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A  SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE 
HEREDITAIRE 

DE 

HESSE-HOMBOURG. 

MONSEIGNEUR, 

Ce  n'eft  point  à  titre  d'exem- 
ples que  j offre  à  VOTRE  AL- 
TESSE SERENISSIME  les 
Eloges  de  quelques  -  uns  de  mes. 
concitoyens.  Cejî  un  Jîmple  hom- 
mage ,  conjacré  au  penchant  heu- 
reux, que  dans  l'âge  le  plus  teîi- 
dre,  vous  témoignez  déjà  pour  h 
gloire. 


Si  pour  le  développer  £«f  le  di- 
riger à  la  vertu ,  il  étoit  hejoiii  de 
Modèles  ?  ^  qu'il  vie  fut  peri/iis 
de  les  offrir  à    VOTRE   AL- 
TESSE  SERENISSIME. 
je  ne  conjulterois  ?   MONSEIG- 
NEUR,   que  les  Faftes  de  votre 
augufte  Maijoii  ;  je  me  cojitente- 
rois  mêfne  de  vous  dire  que  le  des- 
ce?ida?it  de  P  h  ilipp  e-le-  Magna" 
nime  ^  le  Fils  de  FREDERIC- 
LOUIS,  72  a  point  d'autres  modè- 
les a  prendre  ?    d'autres  guides  à 
fuivre. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpcci 

MONSEIGNEUR 

DE  FOTRE  ALTESSE 
SERENISSIME. 


L'e  très  humble  &  trè»; 

obciiraut  -  Icrv  iteur 

LE  CHR.  DUVtRNOlS. 


AVERTISSEMENT. 

V^uelques  morceaux  détachés  des 
Eloges  que  contient  ce  volume  ,  ont 
déjà  fubi  le  jugement  du  Public.  Plu- 
sieurs Journalises  ont  décidé  mcme 
j,  que  ce  genre  de  travail  pouvoit  être 
5,  très  utile  à  cette  partie  de  la  fociété 
30  qui  Te  dévoue  à  la  défenfe  &  A  la 
„  gloire  de  la  patrie.  "  (  i  )  Je  ne 
rapporterai  point  ici  ce  qu'ils  ont  ajou- 
té de  flatteur  à  cette  décifion  \  lo-  par- 
ce que  naturellement  je  ne  leur  ai  pas 
communiqué  les  morceaux  les  moins^in- 
téreiïanis  •,  1^'  parce  que  je  n'ai  point 
d'autres  prétentions  que  celle  d'être  uti- 
le. C'eft  ce  dernier  motif  qui  m'eaga- 
ge  à  publier  ce  receuil. 

(  I  )  Vojez  le  Journal  Encyclopédique  de 
Bouillon,  la  Gazette -Littéraire -dès  3îeux« 
Ponts»  It  Mercure  de  France,  année  1770. 
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ELOGE 

D'ADRIEN-MAURICE 

DUC  DE  NOAILLES, 

PAIR  ET  MARECHAL  DE  FRANCE  j 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROI  ET  DE 

LA  TOISON  d'or  , 

GR\ND  D'ESPAGNE  DE  LA  PREMIERE 

CLASSE , 

PREMIER   CAPITAINE  DES   GARDES-DU- 

CORPS  DU  ROI,    GOUVERNEUR  D£ 

ROUSSILLON,    CONFLANS,    CER~ 

DAIGNE  &C. 

Mort  à  Paris  eîi  iy66. 

%  P  Jour  fentîr  tout  le  prix  d'un 
?5^^^5x  Grand-Homine,  il  faut  l'être 
roi-même.  Il  efl:  des  Héros  qui  ne  font 
tels  qu'aux  yeux  dts  Sages.  Ils  échap- 
pent à  la  mulcicudc  qui  ne  pardûime 
iamais  les  mauvais  fuccès,   &  pour  k 
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3       Eloge  DE  NoAULES. 

(quelle  ne  pas  vaincre,  cR  toujours  une 
faute,  de  louvent  mtme  un  crime.  Ro- 
me ne  voyoit  dans  jF/j^i/// qu'un  citoyen 
timide ,  qui  n'ofoic  point  la  venger  d'An- 
mhal.  Le  Refcauraceur  de  la  République 
li'ctoit  apperçu  à  travers  iQ&  manœuvres 
iupcricures  &  its  délais  fagcment  com- 
bines, que  par  le  petit  nombre  qui  fe 
GOntentoit   de   l'admirer. 

Tel  a  été  parmi  [q.^  François  le  fort 
d'un  Homme  plus  grand  que  célèbre,  qui, 
i'ame  des  Confeils,  i'uc  toor-à-tour  à  la 
tcte  àts  Finances  &  Aqs  Armées,  toujours 
le  bienfaiteur  de  l'Etat,  &  dont  la  par- 
tie éclairée  de  l'Europe  admira  les  ca- 
lens;  que  la  fortune  ne  favorifa  pas  tou- 
jours •,  mais  qui  méritoit  toujours  de  vain- 
cre. Adrien  -  Maupjce  ,  Duc  de  No- 
AILLES,  ne  jouit  pas  de  toute  fa  gloire 
aux  yeux  de  la  plupart  de  (^ts  Concitoyens  ; 
iç.s  Campagnes  lavantes,  ouvrage  du  Gé- 
nie, &  dignes  de  l'admiailration  de  Tu- 
nivers,  ont  été  confondues,  avec  cette 
foule  d'evcnemcns,  que  la  même  année 
voit  naitre  &  oublier.  Ils  ont  été  inju- 
ftes  à  fon  égai'd ,  foit  que  l'mtervalle  im- 
menfe  c)ui  les  féparoit  de  ce  Héros  les  ait 
empêchés  de  pénétrer  jusquesà  lui,  foie 
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que  d'autres  Guerriers  plus  heureux,  les 
ayenc  accoutumes  a  n'admirer  que  des 
triomphes  &:  des  aiftions  d'éclat.  Pour  ac- 
quiuer  autant  qu'il  eft  en  nous  la  dette 
de  la  France  envers  un  homme  qui  l'a  iî 
bien  lervie,  nous  allons  lui  rappellcr  ce 
qu'il  a  fait  pour  elle.  Nous  emprunte- 
rons Iqs  principes  de  Guerre,  de  Politi- 
que, de  Finance  du  Maréchal  lui-mcmej 
c'eil  k  feule  manière  de  le  bien  louer. 

Première  Partie. 
L'enfance  des  Hcros  n'annonce  pas 
toujours  ce  qu'ils  doivent  être  5  loit ,  que 
la  Nature  d'elle-même,  ne  marche  que 
lentement  dans  Ces  produAions  fublimesi 
ou  plutôt  que  le  vice  de  notre  éducation 
favorife  cette  lenteur  <Sc  cette  cfpêce 
d'engourdiflement.  Grâces  aux  foins  d'un 
vertueux  Père,  Adrien  n'augmentera  pas 
le  nombre  des  Grands-hommes  dans  les- 
quels des  plailirs  meurtriers  ont  retarde 
la  marche  rapide  du  Génie ,  &  ont  en- 
veloppé pour  quelque  temps  le  germe 
de  la  Grandeur.  La  première  chofe 
qu'il  apprend,  clique  fcs  ayeux,  en  lui 
transmettant  leur  nom  ôc  leur  fang, 
lui  impofent  la  nécefîîcc  de  leur  reiïèm- 
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4  EtOGE  DE  NOAILLES. 

bler.  Son  âme  fans  celle  occupée  de 
routenirce  pelant  fardeau,  n'attend  pas 
pour  fe  déployer  ces  événement  mémo- 
rables qui  ébranlent  la  terre;  dès  l'âge  le 
plus  tendre  il  tait  elpcrer  qu'iui  jour  la 
France  comptera   un  Héros  de  plus. 

Le  Camp  eft  la  première  ccolc  <.\&s 
Guerriers;  le  grand  Art  de  vaincre  ne 
s'apprend  point  au  fcin  des  Villes  &  de 
la  volupté.  Le  Courage  fe  glace,  les  corps 
s'uTent  par  la  moUellè.  Adrien  ne  con- 
fulte  ni  (on  âge,  ni  iJ^s  forces  ;  il  entend 
la  voix  du  Génie  qui  l'appelle  au  Com- 
bat ;  il  vole  iè  ranger  fous  les  drapeaux 
de  Ton  Père.  Ne  croyez  pas  que  le  tumul- 
te des  armes  foit  un  fpeélacle  indifférent 
pour  lui:  déjà  la  gloire  l'échauffé,  le 
pourfuit ,  lui  fait  éprouver  cet  afcendant, 
cet  empire  qu'elle  exerce  fur  les  âmes  for- 
tes. La  JBataille  du  Ter ,  gagnée  à  Tes 
yeux,  imprime  à  Ton  ame  le  delir  brû- 
lant de  ie  montrer  digne  élevé  de  Ion 
maître.  Il  fuit  bientôt  la  fortune  de 
cet  homme  fans  fafte ,  idole  des  foldats, 
digne  rival  d'Eugène,  qui  joignoit  à  la 
douceur,  à  l'intrépidité  de  Henri  IVy 
(on  ayeul ,  cette  prélence  d'efprit ,  ce 
Coup  d'œil  qui  prévoit ,  qui  faifu  tout. 
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cette  activité  qui  ne  lailTè  rien  à  faire. 
Le  Génie  qui  anime  P^eitMme ,  fenible 
s'^cmparcr  de  l'aine  de  NoailleSj  (ra- 
rement les  exemples  lont  perdus.)  Si 
le  jeune  Guerrier  ne  peut  encore  s'éle- 
ver au  niveau  du  grand  Capitaine,  il  a 
dumoins  Je  courage  de  le  prendre  pour 
modelé,  ^- la  force  d'à fpirer  à  là  g'oire. 
La  Mort  de  Charles  lit  plongea 
l'Europe  dans  une  guerre  meurtricie, 
qui  comoit  à  la  France  Ton  fang ,  fa 
gloire  &  Tes  trcfors.  Aux  plus  bril'an- 
tes  profpérités  avoicnt  fuccédé  les  plus 
étranges  revers.  Le  nom  de  Louis 
perdoit  cet  éclat  qui  avoïc  toujours  ac- 
compagné Ton  régne,  de  pour  affermir 
le  trône  de  Philippe ,  il  fe  vit  fur  le 
point-  d'être  enléveli  fous  les  ruines  du 
fien.  C'eft  dans  ce  temps  de  crife  qu' 
Adrien  eft  jugé  digne  de  foutenir  la 
fortune  chancelante  du  Roi  d'Efpagne. 
Il  marche  à  la  tête  d'une  petite  Armée 
contre  cette  Province  fiérc  &c  intrépi- 
de ,  entoulîaftc  de  fa  liberté,  presque 
toujours  vaincue;  mais  toujours  redou- 
table ;  qui ,  du  fein  mcme  de  fes  dé- 
faites, femble  prendre  de  nouvelles  for- 
cés.    La  Catalogne   efl  le  théâtre  fur 
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lequel  il  déployé  ce  Gcnie  heureux ,  ces 
refTources  incpuifablcs  pour  la  guerre. 
Changer  de  projets ,  en  former  de  nou- 
veaux fuivanc  le<^  dii'pofitions  de  l'Ennemi, 
traverfer  Tes  dejfifeins,  arracher  par  la  pru- 
dence ce  qu'il  n'cfe  fe  prometre  de  fes  for- 
ces, en  impofer  par  l'ércndue  Se  la  har- 
dicfTc  de  fes  vues,  faire  fubhfter  une 
Armée  dans  un  pays  déjà  épuifé.  Telles 
fonr  les  opcraiions  qui  lignaient  cette 
Campagne. 

I/Angloiç,- fier  d'avoir  abaiflc  Louis 
Xlf^i  venoit  encore  arracher  à  fon  pe- 
tit-fils le  Sceptre  que  le  Teftament 
de  Charles  &:  la  voix  des  peuples  lui 
avoient  donne.  Pendant  qu'il  prodi- 
gue fon  l'nig  Se  Tes  tréfors  en  Efpagnc, 
pour  fermer  les  barrières  du  Trône  k 
k  Famille  des  Bourbons,  Ces  vaifl'eaux 
couvrent  les  Mers,  font  diverlîon  au 
Port  de  Ofte.  AdrieNj  plus  icnfiblc 
à  la  gloire  de  couvrir  fa  Patrie,  qu'a  cel- 
le de  pourfuivre  d^s  Conquêtes ,  aban- 
donne la  Catalogne ,  vole  a  l'ennemi , 
lebiave,  l'attaque  avec  cette  impécuofi- 
té  qui  cara<5t«rife  la  Nation  Francoife, 
Le  nombre  recule  devant   la  bravoure. 
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5c  la  flotte  étonnée  admire  un  Héros 
qui  anéanti:  Tes  efforts. 

U  N  Grand  -  homme  ,  die  un  célè- 
bre Romain ,  coi^pte  toujours  n'avoir 
rien  fait  tant  qu'il  reile  dzs  ennemis  à 
vaincre.  Adrien  revole  au  fecours 
de  Philippe.  Gironne ,  place  importan- 
te ,  nourifToic  la  jfièrté ,  foutenoit  l'es- 
poir d^s  Catalans  rebelles ,  &  balançoit 
les  f'uccès  de  nos  Armées  :  mais  Noail- 
LES,  accoutumé  à  joindre  une  profon- 
de théorie  à  la  pratique,  inftruit  dans 
l'arc  d'exécuter  rapidement  un  projet, 
comme  dans  celui  de  le  favoir  différer  à 
propos  j  a  tout  prévu.  Déjà  la  Place  eft 
invertie  ,  le  canon  foudroyé  les  rem- 
parts. La  nature  a  beau  combattre  pour 
les  aflîégésj  les  obftaclés  ne  font  qu'irri- 
ter &  redoubler  le  courage  du  Général 
François  ;  le  foldat  animé  par  Ton  exemple, 
ne  voit  point  de  danger  ;  il  s'ouvre  un  paf- 
fage  à  travers  dos  barrières  que  les  inonda- 
tions fembloienr  avoir  affermies  ;  il  pcnc- 
•  tre  &  dévore  d'avance  Içs  dépouilles  desCi- 
toyens  malheureux  &  coupables:  arrê^ 
Uy  barbare  y  (ccviQ.  Adrien,  il  eft-beau 
de  vaincre;  mais  il  Peft  encore  àaimn- 
îage  de  pardonner.    Le  trône  d'Efpa- 
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«iiie  eft  enfin  alTurc  à  un  enfant  de  Fran- 

o 

ce,  &  le  calme  rendu  à  l'Europe. 

Pour  un  militaire  qui  n'eft  que  bra- 
ve ,  la  Paix  cil  un  temps  de  repos  &c  d'oi- 
fîveté  ;  hors  du  combar,  il  ne  lait  plus 
agir.  Le  Génie,  qui  dans  un  jour  /d'ac- 
tion le  porte  au  delà  des  bornes  du  de- 
voir, femble  alors  l'abandonner  *,  tou- 
tes les  vertus  du  Héros  dirparoillènt  ÔC 
les  foibiefles  de  l'Homme  le  montrent. 
Adrien,  nous  offre  un  Ipecliacle  bien 
différent',  femblable  à  ce  Komain  qui 
ne  fe  croyoic  jamais  moins  fcul ,  que  lors- 
qu'il ctoit  leul ,  il  ne  paroic  quicter  les 
armes  que  pour  s'occuper  des  moyens 
de  les  reprendre  un  jour  avec  plus  de 
gloire.  Tous  ics  momens  lont  des  mo- 
mens  précieux  -,  il  lent  qu'il  doit  à  l'Etat 
tout  le  bien  qu'il  peut  lui  faire.  Il  iai- 
fît  le  tem.ps  où  la  haine  des  nations  eftaf- 
foiipie ,  pour  fe  replier  fur  le  paffc , 
comparer  les  cvênemens  ,  étudier  les 
Grands-hommes  ,  profiter  de  leurs  fau- 
tes comme  de  leurs  lumières ,  remon- 
ter aux  principes  de  l'Art  militaire,  en 
fuivre  hs  progrès,  entrer  dans  tous  Tes 
décgils,  combiner  hs  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux ,  chercher  les  cautcs  qui  l'oifc 
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rendu  aujourd'hui  fî  compliqué  &  ii  dif- 
ficiie,  acquérir  cette  prudence  coniom- 
mée  que  nous  verrons  toujours  marcher 
en  lui  d'un  pas  égal  avec  le  zélé  &  le 
couraç;e  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  Iqs  ioi- 
firs  d'un  Grand-homme. 

La  mort  du  Roi  de  Pologne  trou- 
ble une  paix  de  vingt  ans.  Pourquoi 
faut -il  que  Phiftoire  foit  presque  tou- 
jours dercinée  à  rappcUer  les  crimes  <Sc 
les  injullices  des  Princes  ,  à  retracer 
les  malheurs  des  hommes  î  Deux  Puif- 
fances  diipuccnt  à  un  Peuple  libre  le 
plus  beau  de  les  privilèges,  celui  de  le 
donner  un  Protecteur  d  Ton  grc  ;  on 
infulte  au  choix  des  Polonois  ëc  i  Louis 
dans  la  perlonne  de  StaiîishïS.  Le  Gen- 
dre devient  l'appui  du  Beau-Pere.  La 
oloire  d'un  Roi  efl:  de  venger  \zs  Rois 
opprimés.  L'embrafeirrei-it  de  la  guei- 
re  fe  répand  dans  la  plus  belle  partie  de 
l'Europe.  Les  Armées  Françoiies  font 
portées  en  Allemagne.  Berwick,  loute- 
nu  du  courage  de  Noailles ,  force  l'En- 
nemi aux  lignes  d'Etlinguen ,  a/îiége 
Philisbourg ,  où  il  trouve  la  mort  &  la 
gloire.  La  perte  du  Général  ^îfliige  là 
France  fans  i'ailarmer.     ADRIEN  a  fixe 
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les  regards  &  mérité  la  confiance  de 
Ion  Prince  *,  il  va  juflifier  Ton  choix. 
Nous  ne  le  fuivrons  point  le  refte  de 
cert€  CaiTipr.gnc  à  h  tcce  d^s  Armées  du 
Haut  &  Bas-Rhin  ;  ce  qui  feroic  la  gloi- 
re d'un  honiine  ordinaire  ,  ne  donne 
qu'un  foible  luftre  à  celle  d'un  Héros. 

L'année  fuivante  le  voie  commander 
en  Italie,  où  il  a  l'Ennemi  à  combacre 
&  à  eoncilier  des  Cours  toujours  prê- 
tes à  Te  dciuair.  Aux  difficultés  de  la 
guerre  fc  joignent  tous  les  obtlacles  de 
la  politique.  Un  homme  qui  n'eut  fçu 
que  combattre  ,  n'eut  été  que  dange- 
reux. Cependant  tout  s'appl^nit  fous 
les  pas  du  Maréchal  ;  les  motifs  de  di- 
vifions'évanonilTent,  &  les  Alliés  com- 
prennent que  leurs  intérêts  refpeârifs 
ne  peuvent  ctre  féparés ,  &  que  celui 
de  tous  efl:  de  forcer  l'Ennemi  à  éva- 
cuer l'Italie. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  6c  ce 
dont  la  Pofterité,  plus  jufte  que  nous, 
lui  faura  gré,  c'eft  qu'il  termina  la  guer- 
re à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  la  Na- 
tion fans  verfer  de  fançr:  mais  tel  eft 
le  fort  des  GranJ-hommes;  on  les  blâ- 
me feuvent  du  mal  qu'ils  ne  font  «pas  ; 
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car  nous  ne  diiîîmulerons  point  que  l'on 
fit  un  crime  au  Duc  de  No  AILLE  S 
d'avoir  épargné  la  Vie  des  hommes,  d'a- 
voir remporté  des  vidoires  fans  comba- 
trc  •}  comme  fi  le  but  de  la' guerre  étoit 
uniquement  l'éfFufion  du  Cûng:,  comme 
s'il  étoit  moins  glorieux  de  vaincre  par 
la  force  ;  comn-ic  fi  l'Homme  le  plus 
humain  nétoit  pas  en  même  temps  le 
plus  grand.  Les  François  jouirent  de 
la  paix  &  de  i^s  avantages  •,  ils  oubii- 
rcnt  celui  qui  a  voit  travaillé  à  la  leur 
procurer  peut-être  auroicnt-ils  été  plus 
reconnoiffints  fi  elle  leur  eut  coûté  d'a- 
vantage. 

Les  Empires  font  comme  la  Mer; 
ils  ne  jouiilènt  pas  long  -  temps  du  cal- 
me. Charles  VI  meurt ,  de  replonge 
l'Europe  dans  ces  diirentions  barbares , 
qui  l'affligent  presque  iîkns  cefiè.  La 
France  fe  rappellera  long -temps  les  re- 
vers qui  fuccédcrcnt  rapidement  à  fQs 
premiers  fuccès  en  Bohême. 

Ses  troupes  transplantées  fous  un 
ciel  étranger,  au  milieu  d'un  Peuple 
que  fa  haine  contre  elle  encore  plus 
que  la  bravoure,  rendoit  redoutable,  fe 
dctruifent   inienfiblement  d'elles  même. 
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La  difette  ,  la  rigueur  des  faifons  moifon- 
nent  ce  que  le  fer  de  l'ennemi  épargne  i 
le  Maréchal  de  NOAILLES,  avoit  pré- 
vu CCS  dciaftres,  il  avoic  ofé  les  repré- 
fencer,  car  ilaimoic  fa  Patrie;  maison 
ne  le  crut  que  lorsque  l'événement  l'eut 
juftifié.  Cependant  il  ne  T'agic  plus  de 
favoir  s'il  a  calculé  ju/le  ;  de  tels  maux 
demandent^  de  prompts  remèdes.  On 
le  ciioilic  pour  refermer  les  playes  de 
rEcaî:.  Il  part  à  la  tcce  d'une  armée 
formée  des  débris  de  plufieurs  aurres. 

Il  faut  juger  [qs  hommes  par  les 
obfbacles.  Se  mcfurer  notre  eil:ime  au- 
tant iiir  la  dilSculcé  des  entrepnfes  que 
fur  le  fucccs;  c'eft  le  feul  moyen  de 
ne  point  deshonorer  les  cendres  d'un 
Héros  par  de  fauffes  louanges.  Le  Maré- 
chal, arrivé  dans  la  Ba/fe- Alface ,  trou- 
ve tout  dans  le  plus  grand  défordi*e.  Des 
fortifications  démolies  ou  prêtes  à  l'é- 
crouler j  des  frontières  ouvertes  Se  lans 
dcfcnfe,  des  Troupes  dont  il  falloit  é- 
galement  ranimer  le  courage  &  répri- 
mer la  licence.  Il  fe  voit  dans  un  pays 
neutre  ,  où  les  égards  pour  la  neutrali- 
té peuvent  à  tout  moment  retarder  les 
opérations  de  la  guerre  i  environné  d'e- 
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fpions  payes  pour  le  trahir  ;  harcelé  par 
une  Armée  plus  forte  en  nombre^  cjuc 
ni  les  fuccès  ni  les  revers  n'ont  point 
alfoiblie*,  mais  fon  Génie  voit  les  dan- 
gers fans  en  être  efFrayé.  Ses  manoe- 
vres  fupérieures  vont  apprendre  à  l'Eu- 
rope,  qu'un  Grand -homme  cft  au  def- 
fus  des  obflacles  mêmes.  Omper&  dé- 
camper à  propos.  Te  conferver  une  com- 
munication libre  avec  hs  Places  d'où 
l'on  tire  les  rubliftances  pour  fon  Ar- 
mée ,  couvrir  fon  pays ,  ne  laifTcr  échap- 
per aucune  occafîon  de  donner  de  la  ja- 
loufie  aux  ennemis  >  les  luivre  pas  à  pas 
dans  leurs  marches,  fe  dérober  à  eux 
dans  le  temps  qu'ils  font  le  plus  inté- 
relfes  à  nous  découvrir,  fe  cacher  à  Cçs 
propres  troupes ,  préparer  aux  uns  des 
pièges ,  les  y  conduire  infenfiblement , 
fans  le  leur  lai/ïer  appercevoir ,  ména- 
ger aux  autres  des  furpnfcs  heureufes, 
les  conduire  à  la  vi6loire  fans  qu'elles 
s'en  doutent ,  tirer  toutes  les  reflources 
de  l'art  &  du  terrein  y  voilà  le  chef- 
d'œuvre  de  la  j;uerre,  &  c'eft  ce  que 
fit  le  Maréchal  de  Noailles.  Nous  n'a- 
vançons rien  qui  ne  foit  avoué  de  tous 
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ceuK  Qiii  fervirent  ànns  cette  Campa- 
gne mémorable. 

Ce  fêroic  bien  ici  le  lien  de  tracer 
Je  plan  de  la  Bataille  d'Eciinguen ,  de 
faire  voir  comment  le  Marcchal  de 
No  AILLES  iaiiît  cous  les  momens  fa- 
vorables, &  tous  les  poftes  avantageux; 
comment,  par  fa  vigilance,  il  fut  trom- 
per l^Armce  ennemie ,  la  bloquer ,  la 
réduire  à  la  plus  affreufè  difetce  ;  com- 
ment il  prévit  a  ce  qu'elle  ne  put  re- 
fter  dans  l'inaction,  fans  iè  coniumer, 
ni  combattre ,  fans  s'expofer  à  une  de- 
ftruilion  entière  ;  mais  hs  hom.mes  ne 
font  point  touches  d'une  entreprn^e  que 
les  fuccès  n'ont  point  couronnée  ;  elle 
méritoit  de  l'être  ;  elle  ne  la  pas  été  ;  c'eft 
un  prétexte  qui  leur  épargne  l'humilia- 
tion d'applaudir  à  l'ouvrage  d'un  Grand- 
homme.  Le  iort  de  cette  journée  fut  com- 
me celui  de  bien  d'autres ,  où  l'on  verfe 
beaucoup  de  fang  de  parc  &  d'autre  fans 
atteindre  le  but  de  la  guei're  :  cétoit  pour 
les  François  une  vi'floire  enlevée  plutôt 
qu'une   Bataille  perdue. 

Les  Troupes  de  Bavière  s'ctant  réu- 
nies à  celles  du  Maréchal,  il  pourfuin 
la  Campagne  avec  la  même  fupcrioritc 
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«le  Génie,  fe  porte  dans  des  lieux  d'où 
il  peut ,  fans  diviler  les  forces ,  en  im- 
pcfer  à  deux  Armées. 

N'oublions  pas  qu'il  fat  le  premier 
à.  démêler  &  à  faire  valoir  les  talens  de 
cet  étranger  célèbre,  c]ui,  fixe  en  Fran- 
ce ,  en  devine  Thonneur  &:  l'appui  j  c'eft 
Je  plus  beau  tmit  de  fa  \ie.  Jl  falloic 
ctre  le  Maréchal  de  Noailles,  pour  hâ- 
ter la  fortune  d'un  homme  qui  lui  dif- 
puroit  la  gloire  des  Armes  ;  mais  l'En- 
vie n'a  point  deprife  firr  les  grandes  â- 
mcs;  elles  s''oubliejît  pour  le  bien  de 
l'Etat  :  c'eft  le  vice  d'un  vil  &  raéprifa- 
ble  courtilan  d'envier  la  recoinpenfe  du 
mérite  (Se  le  prix  des    travaux. 

Pendant  que  le  Héros  Saxon  cou- 
vroit  Izs  Provinces  FrançoiicSj  Adrien 
fecondoic  la  fortune  de  Louis  ù  la  téce 
de  fcs  Armées.  J^pres ,  FnvneS:,  Me- 
rJn ,  înKcnoqiie,  font  déjà  au  pouvoir 
du  Monarque  François.  L'Ennemi  ef- 
fi-ayc  de  la  rapidité  de  ces  Conquêtes, 
fe  prépare  à  en  arrêter  le  cours  par 
une  diveriïon  auffi  hardie  qu'elle  étoit 
glorieufe.  Le  Maréchal  de  NOAiLLES, 
toujours  fous  Izs  ordres  de  fon  Au- 
gure Maitrea  vole  en  Aliace,  relève. 
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raffure  les  courages  abbacus.  Tandis 
que  l'efperance  renaic,  le  Ciel  frappe  là 
France  par  readroic  le  plus  ieniiblei  oh 
touche  au  moment  où  Ion  Roi  vido- 
rieux  va  lui  être  enlevé.  '  Elle  oublie  les 
dangers  qui  la  menacent,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  fa  douleur.  On  éprouve 
un  plaijiir  fecret  à  rappelier  des  larmes 
il  glorieufes  aux  fujcLs  &  au  Monar- 
que i  fans  doute  qu'elles  ferviront  de 
leçons  aux  Princes  ;  un  Peuple  qui  fait 
ainlî  aimer  Ces  Maîtres,  efl  bien  digne 
d'en  avcùr  de  bons. 

Adrien,  s'arrache  à  la  préfence 
de  fon  Roi  expirant,  accourt  à  l'Enne- 
mi ,  6j  répare  ic$  brèches  que  les  fron- 
tières avoient  déjà  reçues.  Cependant 
Louis  eft  rendu  à  la  vie  &  à  la  France  i 
il  reparoit  fur  le  théâtre  de  la  gloire, 
fe  rend  Maitre  de  Fribourg,  retourne, 
couvert  de  lauriers,  fe  montrer  à  fon 
Peuple.  Nous  ne  parlerons  point  ici 
de  la  Campagne  fuivante  :  on  a  déjà 
célébré  la  journée  de  Fontenoi ,  &  quel 
François  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Pays, 
peut  prononcer  ce  nom  fans  aitendril- 
fement  ?  Le  Maréchal  de'  N  O  A  l  L  l  E  S 
y  accompagna  Louis ,    <Sc  l'on  fait  qu'il 

eut 
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eut  part  au  gain  de  cette  Bataille.  Ici 
finiflenc  Tes  travaux  Militaires  j  mais  ce 
n'eft  qu'une  partie  de  Ton  Eloge,  Nous 
tracerons  un  tableau  rapide  de  î^ts  négo- 
ciations, de  les  vues  profondes  fur  l'Ad- 
niiniftration  &  fur  les  finances.  Il  n'y  a 
pas  moins  de  gloire  à  concilier  \zs  inté- 
rêts des  Princes  ,  à  faire  circuler  l'a- 
bondance dans  un  Etat,  a  travailler  an 
bonheur  des  hommes  ,  qu'à  défendre 
fon  pays  de  l'Etranger.  Sully  me  pa- 
rait moins  grand  lur  le  champ  de  Ba- 
taille ,  prodiguant  fon  fang  à  coté  de 
Henri  IV ,  fon  ami  &  fon  Roi  j  que 
Sully  occupé  à  déceler  le  fraudes  &  les 
injuftices  des  traitans  3  à  fermer  les 
playes  de  l'Etat. 

Le  Duc  de  N  o  A  i  L  L  E  S  a  eu  le  tri- 
ple avantage  de  fervir  fa  Patrie  en  qua- 
lité de  Guerrier,  de  Négociareur  &  de 
Minière  ;  il  en  a  plus  de  droits  aux  hom- 
mages oc  à  la  reconnoilfance  des  François, 

Seconde  Partie. 

La  face  de  l'Europe  a  changée.    Il 

s'eft  fait  une  révolution  dans  les  Gou- 

vernemens,  comme  dans  les   mœurs  & 

dans  les  efprits.  A  mefure  que  les  fçien-  ■ 
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ces  ont  fait  des  progrès  parmi  les  hom- 
mes ,  la  politique  a  eu  la  plus  grande 
influence  fur  les  affaires.  Ce  n'ell  pas 
la  force  ni  la  bravoure ,  qui  décident 
aujourd'hui  du  fort  d^  Etats.  Souvent 
lin  trait  de  plume  fait  plus  qu'une  guer- 
re de  20  ans,  ôc  l'on  celfe  à\'tre  lui- 
pris  qirun  homme ,  du  fond  de  Ion  cabi- 
3iet,  imprime  le  mouvement  aux  reilbrts 
caches  d^s  Empires,  donne  la  loi,  le 
repos  au  monde ,  ou  Pcbranle  à  Ton  gré. 
Ce  n'eft  pas  que  les  paffions  ne 
mènent  encore  les  Princes  comme  el- 
les les  ont  menés  dans  tous  les  temps. 
("La  raifon  ieia  toujours  confultée  la 
dernière);  mais  l'on  a  étudié  l'Art  de  i 
les  maitrifer  -,  on  connoit  des  reiïour- 
tes  contre  elles.  Ce  changement  n'é- 
chappa point  au  Maréchal  de  NoAiL- 
LES.  Dans  un  âge  où  les  autres  hom-  * 
mes  ne  connoiflénc  que  des  amulemens 
frivoles  ,  il  interrogeoit  les  iîéclcs, 
parcouroit  les  fartes  des  Nations.  L'é- 
tude de  l'Homme,  ii  utile  pour  qui- 
conque mcme  ne  ieroic  pas  deftinc  à 
commander  aiLX  autres,  f-ailoic  Cqs  plus  ! 
chères  délices.  Son  Génie ,  fon  gouc  j 
pour  ces  entrepriics  qui  demande  delà    | 
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fâgacké  de  de  la  foiiplefle,  perçoîent  à 
travers  toutes  Tes  démarches.  Louis 
XIV"  s'en  apperçut  ;  un  Grand-homme 
en  démêle  toujours  un  autre  -,  &  le 
Monarque  fit  valoir  les  talens  du  fujet, 
Philippe  V,  alloit  receuillir  Ton  riche 
héritage  ;  mais  il  ne  lui  étoit  point  en- 
core alfuré  ;  il  i'attendoit  de  la  fidélicc, 
de  la  confiance  du  Peuple  dont  il  avoic 
fixé  les  vœux.  Il  importoit  à  la  Cour 
de  France  de  démêler  les  fecrets  de 
celle  d'Espagne;  elle  devoit  diriger  les 
démarches  ,  drelTer  Ton  plan  de  con- 
duite fur  cette  connoilTance.  Louis 
attacha  Noailles  à  la  fortune  de  Phi- 
lippe, le  fit  dépolitaire  des  fecrets  de 
l'Etat ,  &  ne  tarda  pas  long  temps  à  f  ap- 
plaudir de  fon  choix.  Les  .vieux  Cour- 
tifafls  &  les  Miniftres  d'Espagne,  ne  vo- 
yent  dans  le  jeune  étranger  qu'un  hom- 
me aimable  fait  pour  les  plaifirs  &  la 
Société  ;  le  politique  fe  dérobe  à  eux. 
Tandis  qu'ils  fe  livrent  avec  cette  con- 
fiance qui  ne  foupçonne  aucun  ombra- 
ge ,  Noailles  étudie  leur  génie ,  fai- 
îit  leur  caradére,  fonde  leurs  difpofi- 
tions  ,  captive  la  bienveillance  de  la  Na- 
tion Elpagnolc ,  fortifie  fon  attachement 
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pour  le  Prince  qu'elle  a  réclame  , 
nourrie  fa  haine  contre  les  ennemis  delà 
France ,  ferre  les  nœuds  de  la  plus  étroi- 
te amitié  entre  elle  &  l'Efpagne.  Rap- 
pelle par  Louis  XIV,  il  trace  un  por- 
trait fivléle  de  cette  Nation  qui  nous 
ctoit  encore  inconnue ,  parce  qu'elle  ne 
fe  laiflè  pas  aifément  deviner. 

Les  affaires  changent  bientôt  de  face. 
Louis,  forcé  par  les  revers  de  détruire 
en  quelque  forte  fon  propre  ouvrage, 
abandonne  Philippe.  Toute  la  fortune 
de  l'Enfant  de  France  eft  dcpofée  entre 
les  mains  de  No AILLES.  J'aime  à 
me  peindre  ce  jeune  Héros  ,  portant 
{qs  vues  au  delà  de  la  fphère  ctoite  du 
préfenc,  afpirant  à  la  gloire  de  foute- 
nir  un  Trône  presque  renverfé ,  calcu- 
lant les  forces  qu'on  peut  oppofer  à  cel- 
les des  ennemis ,  trouvant  des  rellbur- 
ces  là  où  l'on  ne  voit  que  des  dan- 
gers, reprélentant  la  haine  de  l'Efpag- 
ne  pour  la  Maifon  d'Autriche ,  comme 
un  obftacle  propre  à  fermer  les  baric- 
res  du  Trône  à  l'Archi  -  Duc  Charles  i 
donnant  à  fa  Cour  l'exemple  d'un  lujec 
qui  ne  veut  point  tremper  dans  la  hon- 
te   d'avoir   abandonné    le   fang    de   les 
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Princes,  la  forçant,  pr  l'afcendant  qu'il 
prend  lur  elle ,  à  revenir  d'une  démar- 
che flctritranie  pour  fa  Nation,  &  à  tra- 
vailler i  l'aftermifTement  dts  droits  de 
Philippe. 

Unt  homme  qui  commençoit  ainfî 
dans  la  carrière  des  négociations,  dc- 
voit  un  jour  y  faire  de  grands  progrès. 
Un  véritable  politique  n'eft  pas  l'ou- 
vrage de  la  nature  feule  -,  elle  ne  fait 
que  l'ébaucher;  l'étude,  la  réflexion  Pa- 
chevent.  DépofiLaire  des  fecrets  de 
l'Etat,  le  Négociateur  ne  doit  rien  aban- 
donner  au  hazard.  Son  devoir  eft  de 
connoitre  à  fond  les  intérêts  dQs  Prin- 
ces ,  de  les  difcuter  avec  cette  impartia- 
lité qui  en  impofe ,  &  CQtiQ  modéra- 
tion qui  infpire  la  confiance;  d'obfer- 
ver  les  Miniftres  dQS  Cours  Etrangères^ 
de  les  fuivre  dans  leurs  marches,  de  ne 
fe  découvrir  à  eux  qu'autant  qu'il  le 
faut  pour  ne  point  donner  de  l'ombra- 
ge, d'entrer  dans  leurs  vues,  s'il  n'y  a 
pas  d'autre  voie  de  les  plier  à  celles  du 
Prince  qu'il  repréfente;  de  lever  les 
obftacles  qui  pourroient  les  croifer;  de 
faiî-e  refpeder  fa  Nation,  en  la  ren- 
dant redoutable,  ... 
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Perfonne  ne  connue  mieux  ces  ref- 
forts  que  le  Maréchal  de  NOAiLLESi 
perfonne  ne  fut  mieux  l'arc  de  les  fai- 
re jouer  à  la  gloire  de  fon  Prince  de 
à  l'avantage  de  fa  Patrie.  Je  me  hâ- 
te d'arriver  aux  époques  qui  ont  le 
plus  iîgnalc  le  Génie  de  ce  Grand- 
homme, 

La  guerre  terminée  en  Italie  ,  les 
diflencions  duroienc  encore.  L'intérêt, 
ce  mobile  des  Rois  comme  des  Peuples, 
jîouriiToit  un  feu  dont  les  étincelles  au- 
roient  pu  embralër  l'Europe.  Il  ne  s'a- 
giflbit  plus  d'affermir  la  Couronne  de 
Pologne  fur  la  tête  de  Stanislas  j  ce 
Prince  avoic  facrihé  fes  droits  au  repos 
de  la  terre:  mais  l'on  fe  difputoit  les 
dépouilles  d'une  Province.  Quelques 
contributions  levées  fur  la  Lomba^die, 
avoient  excité  la  cupidité  des  Princes. 
Cctoit  une  proie  donc  chacun  d'eux  vou- 
loit  avoir  fa  part.  Le  Maréchal  deNonil- 
les ,  déjà  connu  par  fon  habileté  à  ma- 
nier les  efprits ,  à  ménager  les  caractè- 
res ,  venoit  de  déployer  dans  cette  mcme 
guerre,  les  talens  les  plus  brillans  pour 
Ja  policique.  Louis  XV  jette  les  yeux 
fur  lui«     H  eft  choifi  pour  calmer  une 
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querelle  dont  les  Peuples  auroient  paye 
les  iuices ,  quoique  la  honte  en  fut  re- 
tombée fur  les  Rois.  Ainii  revécu  des 
pouvoirs  de  Ton  Maître,  inibruic  de  fès 
volontés ,  il  paroit  comme  un  juge  équi- 
table, qui,  la  balance  de  la  juftice  en 
main ,  pelé  les  droits ,  difcnte  les  inté- 
rêts des  particuliers.  Les  paffions  fi  in- 
génieufcs  à  faire  naitre  les  obllacles, 
ibnt  irorccQs  au  iîlence,  &  l'Europe  ap- 
prend que  le  fort  de  la  France  cft  de 
vaincre  également  par  le  génie ,  l'équité, 
comme  par  les  armes.. 

Un  homme  tel  que  le  Maréchal ,  ne 
dut  point  Tes  fuccès  aux  rules ,  aux  arti- 
fices ,  feules  refTources  dQs  Génies  étroits. 
Une  ame  noble  Se  élevée ,  un  cœur  droit, 
des  manières  faciles  &  inhnuanres ,  un 
eiprit  jufte  qui  faiiit  les  chofes  fous  leur 
véritable  point  de  vue,  une  éloquence 
mâle  ôc  folide ,  qui  fait  les  préfenter  de 
même  ;  voilà  les  armes  puiil'antes  qu'il 
oppofe  ,  ôc  avec  lesquelles  il  triomphe. 

Pouriuivons   une   carrière    fi   glo- 
rieufe. 

L'Angleterre,  la  Hollande  &:  la  Sa- 
voye ,  avoient  réuni  leurs  forces  à  celles 
de    l'Allemagne,  pour  accabler   Louis. 
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La  France,  fous  le  plus  pacifique  des  Rois, 
vie  encore  l'Europe  conjurée  contre  elle. 
Frédéric,  Ton  ancien  alUc ,  venoic  de  i-ai- 
re  la  paix.  La  politique  de  Vienne  avoic 
feu  endormir  ce  Lion  redoutable,  &  en- 
lever à  la  France  ie  plus  ferme  appui 
qui  lui  reftac.  Pendant  que  l'on  s'épui- 
foir  à  imaginer  ou  créer  des  rellources, 
le  Maréchal  de  Noailles  réveille  l'atten- 
tion ,  fomente  la  haine  du  Héros  de  la 
Prulfe  Ôc  l'enchaine  pour  la  ieconde  fois 
9  ia  fortune  de  la  France.  L'on  fera 
attention  que  le  Miniftcre  n'eut  be- 
foin  que  d'achever  ce  grand  ouvrage. 
Noailles  l'avoit  déjà  commencé  de  ion 
propre  mouvement.  Nous  rappelions 
avec  plaihr  un  trait  fî  précieux  à  fa  mé- 
moire. Rien  de  c%  qui  peut  intérciîer 
la  gloire  d'un  Héros  ne  doit  périr  dans 
Poubli  ;  fa  vie  fera  la  leçon  du  monde, 
&  le  premier  devoir  des  hommes  eft 
d'être  juftes.  Cette  négociation  eut  tout 
le  fucccs  qu'on  pouvoit  s'en  promettre. 
Frédéric  attaque  l'Autriche,  ôc  Louis 
fait  la  Conquête  de  la  Flandres. 

Pourquoi  les  liens  du  fang  &c  de  la  na- 
ture encre  les  Princes  ne  font -ils  pas 
des  gages   allures  de  la  paix  pour  les 


Eloge  de  Noailles.      25 

Peuples?  Et  pourquoi  les  pafîions  fer- 
ment -  elles  parmi  les  proches  comme 
parmi  les  étrangers  ?  Dans  le  temps  que 
les  Armes  de  Louis  dcnnoient  deslecouf- 
fes  violentes  à  l'Allemagne,  l'orage com- 
mençoic  à  ie  former  à  la  Cour  de  Ma- 
drid i  les  Bourbons  étoient  iur  le  point 
de  fe  déchirer.  Le  Duc  de  Noailles, 
par  la  connoifiance  qu'il  avoit  des  inté- 
rêts des  deux  Couronnes ,  fembloit  avoii* 
acquis  le  droit  de  les  concilier.  Il  offre 
de  palî'er  en  Efpagne  &  d'épargner  aux 
deux  Puiilances  la  honte  d'une  rupture 
ouverte.  Philippe,  qui  culiivpit  fur  le 
Trône  les  vertus  d'un  particulier,  vit 
dans  le  Maréchal  plutôt  un  ami,  un  bien- 
faiteur, que  le  député  d'un  Pvoi.  Le 
tendre  iouvenir  du  pafTé  ouvrit  une  voie 
facile  il  la  récor-ciliation.  Iqs  MmiClrcs, 
le  Peuple,  crurent  entendre  l'oracle  de 
la  Paix.  Tous  les  nuages  fe  diïïîpcrcnt. 
L'on  vit  que  \qs  hommes  ne  font  pas 
infenfîbles à  la  droiture,  à  la  probité,  &: 
que  le  moyen  de  prendre  un  véritable 
afcendant  fur  eux ,  eft  de  les  convain- 
cre qu'on  ell  incapable  de  les  tromper. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus 
grand  détails  iur  les  négociations  du  Ma- 
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réchal.  C'eft  à  l'Hiftoire  à  confacrer 
tous  les  exemples  cjui  doivent  lervir  de 
leçons  à  la  pofterité. 

Troisième  Partie. 
La  mort  du  plus  grand  des  Rois,futré- 
poque  de  la  plus  profonde  misère  &  d'un 
relâchement  total  dans  les  nerfs  de  l'Etat. 
Il  rcgnoic  dnns  les  parties  de  l'adminiftra 
tion  im  délordre  extrême.  Ln  circulation 
étoit  entièrement  arrêtée,  la  confiance 
perdue  ,  le  commerce  anéanti  ;  les  cam- 
pagnes ruinées  manquoient  de  bras,  nos 
Ports  ofFroient  à  peine  quelques  débris 
de  cette  Marine  florilTante ,  qui  avoit 
disputé  à  la  fierté  Anc;loiIe  l'empire  des 
Mers.  Telle  eft  la  deftinée  des  Etats 
puifl'ants  ;  la  (ruerre  leur  donne  les  pre- 
mières fecouiîes  Se  les  ennemis  qu'ils 
nourrifîent  dans  leur  lein  achèvent  de 
les  renverfer.  Comme  ces  chênes  ro- 
bufces  qu  un  violent  orage  ébranle  dibo  d 
&  que  des  infectes  rongent,  dévorenc 
&  renvcrfent  infenfibîement.  La  Fran- 
ceavoi:  rcfifté  à  l'Europe;  elle  ailoitluc- 
comber  fux  fourdes  menées  des  traitans. 
Le  MiniAère  de  Louis  XIV,  leur  avoit 
vendu  la   Nation,  autant   pour  ibuteiiic 
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le  fafte  d'uiiMaitrc  qui  prodigiioit  tout, 
que  pour  repouirer  les  efforts  des  peu- 
ples aiî^ris    contre    lui.      Engraiirés    du 
malheur  public,    ces   âmes   mercenaires 
infulcoient,  par  leur  luxe,  au  fang  de  la 
NoblelTe    qui  avoit  défendu    la    Patrie, 
&  aux  larmes  du  cultivateur  qui  l'avoit 
nourrie.     Ces  réflexions  font  un  hom- 
mage rendue   à   la  vérité  ;     quiconque 
craint  de  l'honorer  eft  indigne  d'écrire. 
Le  précieux  rejetton  de  Louis ,  ne 
pouvoit   encore  foutcnir  le  fardeau  im- 
menfe   de  la   Royauté.     Un  Prince  de 
fon   Sang   avoit  pris  les  rênes  du  Gou- 
vernement. Philippe  joic^noit  à  une  gran- 
de connoiirance  des  affaires,  d  un  goût  dé- 
licat pour  les  Arts  &  les  plaihrs ,  le  ta- 
lent  encore  plus  rare   de   connoitrc  les 
hommes.     Parmi  cette    foule  de  Cour- 
tifans  ,    qui  cherchoient    à   mcler   leur 
fortune  à  celle  de  la  France ,  il  diftingue 
Adrien,  l'alTocie  à  fes   travaux   àc  au 
grand  ouvrage  du  rétabliffement  des  fi- 
nances.      Le  Duc  de   Noailles  eft  ^Ç-n- 
fîble  à  ces  marques  lîatteufes  de  confian- 
ce; mais  un  motif  plus  noble,  le  bien 
de  fa  Patrie ,  vient  Tanimer. 
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L'ambitieux  court  après  les  honneurs.  Le- 
Citoyen  ambitionne  la  gloire  d'être  utile. 
La  nature  des  maux  de  TEtat  de- 
mandoit  une  ame  forte  qui  fut  braver 
les  obftaclcs  ,  &  (acrlhcr  à  l'utile  ce 
qui  ne  pou  voit  avoir  que  de  l'éclat  -,  un 
Génie  pénétr;int  qui  remontât  à  la  iource 
de  tout ,  qui  vit  dans  f&s  Principes  les 
conféquencss,  qui  imaginât  des  remèdes. 
Se  ce  qui  eft  plus  dirliciie  encore ,  hs 
moyens  de  les  appliquer  ;  un  eipric 
infatigable  qui  ne  fe  refufàt  à  aucun 
détail  y  un  ccur  généreux  qui  fit  le  bien 
par  le  leui  plailir  de  le  faire,  &  s'ou- 
bliât pour  la  gloire  du  Prince  &c  l'intérêt 
du  Peuple. 

Aucune  de  ces  qualités  n'eft  étran- 
gère au  Dac  de  Noailles.  Parcourons 
les  temps  orageux  de  la  Régence ,  nous 
verrons  les  traces  du  Grand-homme  par- 
tout imprimées*,  rappeller  les  travaux, 
c'eil  élever  à  fa  mémoire  le  monument 
le  plus  beau  Se  en  même  temps  le  plus 
durable. 

Colbert,  le  modèle  des  Minières, 
avoit  porté  dans  le  (yftème  des  finances, 
les  mêmes .  lumières  que  le  fiécle  de 
Louis  venoic  de  répandre  dans  la  Phi- 


Eloge  de  Noailles        29 

lofophie,  de  dans  tous  les  Arts;  cepen- 
dant il  n'avoit  pu  éccblirunimpoc  qui  fie 
connoicre  X  fond  les  revenus  du  Royau- 
me, la  quaiire  des  terres,  le  produit  des 
denrées,  le  rapport  qu'iiy  a  encre  les  re- 
venus ôc  les  impoiitions,  le  nombre  des 
Habitans,  le  conimerce  de  chaque  Provin- 
ce. La  France,  d.ins  un  fîécle  édairc  gé- 
milToit  fous  la  tyranîe  de  la  taille  arbitrai- 
re ;  les  malheureux  portoicnt  Icïils  le  far- 
deau de  l'Etat.  Le  Duc  de  Noailles  faifit 
des  premiers  tous  les  avantages  d'un  pro- 
jet qui  allure  à  chaque  Citoyen  Ces  biens 
fonds,  fa  fortune,  &  règle  lur  eux  ce 
qu'il  doit  à  Ton  Prince  j  il  porte  auCon- 
feil  de  Philippe  les  vœux  de  la  Nation  : 
On  examine  le  plan  ,  êc  le  Citoyen  s'ap- 
plaudit du  nouveau  bienfait  rendu  à  fa 
Patrie. 

Les  crifès  violentes  où  fe  trouva  Loiâs 
XIV  fur  les  derniers  temps  de  Ton 
régne  ,  avoient  force  ce  Prince  à  faire 
des  aliénations  fans  nombre  fur  l'Etat  ; 
reflources  pafliigères  &:  qui  englouti i- 
fent  pour  àç.s  iiecles  les  revenus  du  Ro- 
yaume. On  avoit  eu  recours  à  des  traites 
extraordinnires,  efpêce  de  fouterrains  où 
la  cupidité  éffrénnée  des  Partilans   ne 


30       Eloge  de  Noailles. 

manque  pas  de  fe  cacher  Se  par  où 
elle  mine  à  petit  bruit  les  Empires.  Dqs 
Charges  de  toutes  cfpèces  venoient  d'ê- 
tre créées,  &  la  France  fe  vit  inondée 
d'une  foule  d'ames  mercenaires  qui  cru- 
rent avoir  acheté  le  droit  de  vivre  aux 
dépens  de  la  Nation,  fans  contribuer 
aux  charges  publiques,  ôc  qui  partagèrent 
avec  les  plus  anciennes  Familles  des  privi- 
lèges qui  n'etoient  faits  que  pour  elles  ; 
delà,  CCS  fortunes  monftrueufes  qui  ai- 
grirent le  Peuple  &c  le  foulevèrent  con- 
tre les  auteurs  de  fa  misère.  Des  fui- 
tes ûuiïî  dnngéreufes  néchappent  point 
au  Duc  de  Noailles.  (Nous  ne  faifons 
que  retracer  ici  les  vues  qu'il  a  lailfées 
dans  fes  écrits).  Ilreprélente,  avec  toute 
la  force  d'un  homme  perfuadé,  que  le  feul 
moyen  de  prévenir  la  ruine  totale  de  la 
France,  eft  de  commencer  par  éteindre,  ù 
l'exemple  du  Grand  Sully,  les  créances 
iur  le  Prince,  par  faire  regorger  les  gens 
d'affaires,  rendre  aux  profeiîions  utiles 
les  bras  que  les  préjugés  8c  la  mauvaife 
adminiftration  leur  ont  enlevés,  ôc  par 
rétablir  la  véritable  NoblelTe  dans  les 
droits  qu'elle  a  perdus. 
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Les  vœux  de  ce  Grand  -homme  ne 
font  pas  tous  remplis.  Il  eft  des  cir- 
conftances  où  le  mal  eft  inévitable  ;  ce- 
pendant la  conkiiîon  diiparoic  ',  l'Etat 
prend  une  face  nouvelle.  Ceux  qui  ont 
dépouille  la  Nation  font  dépouillés  à 
leur  tour  ;  on  augmente  les  revenus  du. 
Prince  en  loulageant  le  peuple  ;  on 
fupprime  les  offices  nouvellement  crées  ', 
il  ne  relie  aux  riches  que  la  honte  d'a- 
voir renoncé  au  droit  précieux  d'être 
utile  à  leur  Patrie. 

Les  conilicutions  fur  l'Etat,  les  trai- 
tés extraordinaires ,  la  multiplicité  des 
charges  nouvelles  ,  ne  furent  pas  les 
feules  caules  des  maux  dont  la  France 
fut  affligée  :  toutes  les  parties  de  la  finan- 
ce étoient  livrées  à  un  brigandage  per- 
pétuel ;  Its  canaux  m.me  deftinés  à  trans- 
porter les  revenus  de  l'Etat ,  les  englou- 
tilîoient  pour  des  années  entières.  La 
foif  infatiable  des  richelfes  avoit  imagi- 
né les  voies  hs  plus  obliques,  pour 
ruiner  le  peuple  ôc  anéantir  les  reflbur- 
ces  du  Souverain.  Le  Duc  de  Noailles 
dévoile  ces  abus,  le  Confeil  de  la  Régen- 
ce en  efl  irrité  ;  on  pourfuit  les  coupa- 
bles y  on  mec  un  frein  d  la  rapacité  des 
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Receveurs  *,  ils  font  forcés  à  regarder  les 
deniers  Royaux  comme  un  déoot  facrc 
auquel  on  ne  peut  toucher  lans  crime. 

La  révocation  d-j  l'Edic  de  Nantes  (e 
réuniiroic  A  toutes  ces  caufes  Ôc  avoir 
fait  à  l'Etat  uue  playe  que  les  temps 
n'ont  pu  encore  fermer,  C'eft:  une  ré- 
flexion du  Duc  de  Noailles  i  elle  ne  doit 
allarmer  perfonne  (nous  le  conliderons 
ici  comme  politique.)  L'Homme  d'E- 
tat connoiiloit  trop  les  véritables  inté- 
rêts de  la  Nation ,  pour  ne  pas  fentir 
la  perte  qu'elle  avoit  faire  par  l'émigra- 
tion forcée  de  tant  de  Citoyens  utiles 
qui  portèrent  chez  l'étranger  nos  ri- 
chclTes,  nos  arts,  de  pour  la  pluppart 
une  haine  implacable  contre  leur  an- 
cienne Patrie.  Le  mal  étoit  fans  re- 
rnede  ,  mais  il  étoit  utile  de  ne  pas 
l'ienorer  :  la  connoiflànce  de  nos  fau- 
tes  paflccs  peut  nous  rendre  fages  pour 
l'avenir. 

Un  étranger.  Grand  calculateur, 
d'une  imagination  vafte ,  fécond  en  pro- 
jets ,  qui  ofoit  tout  entreprendre  parcc- 
qu'il  n'avoit  rien  à  risquer,  ne  pouvoit 
manquer  de  plaire  à  une  Nation  ,  an,iie 
du   merveilleux  ik  de  la  nouveauté.    Il 
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bacic    un    fyftème   qui    enin-e    &    les 
Grands  &  le  Peuple.  , 

Le  Duc  de  Noa:lles  le  juge  en 
homme  qui  en  connoic  les  dangers  j  il 
élevé  fa  voix  contre  Pivrefle  publique; 
mais  telle  eil:  la  foiblelîe  humaine,  on 
ne  peut  faire  revivre  les  bienfaits  des 
grands-hommes ,  fans  presque  toujours 
rappeller  des  ingrats  qui  ks  ont  mé- 
connus. L'Ecoflois  triomphe  ;  le  Pa- 
triote lui  eft  facrifié  &  va  couler  dans 
la  recraice  des  jours  qui  dévoient  être 
fi  précieux  à  la  France.  Le  Duc  de 
NOAILLES  ne  perd  rien  de  Ton  éclat 
dans  l'exil-,  la  grandeur  du  fage  n'efl: 
point  une  grandeur  empruntée  ;  elle 
eft:  toute  à  lui;  elle  l'accompaqne  dans 
ks  revers  comme  dans  la  fortune,  dans 
les  fers  comme  fur  le  trône.  J'admire 
plus  Marins  cherchant  une  retraite  dans 
les  marais  d'Afrique ,  furvivant  par  fon 
courage  à  tous  fus  malheurs ,  que  Afa^ 
rius ,  Conful  de  Rome  ,  vainqueur  des 
Ombres  ëc  des  Teutons. 

Cependant  le  peuple  inconft:ant 
renverfe  l'idole  qu'il  vient  d'élever. 
JLaWt  chargé  de  l'exécration  publique, 
abandonne  le  pays  qu'il  a  ruiné.    Athc- 

G 


34      Eloge  de  Noailleî. 

nés  reconnttit  fa  faune  -,  on  rappelle 
Arijîiàe.  Dès -lors  la  vie  du  Duc  de 
NOAILLES  lî'efl  plus  qu'une  fui:c 
non  interrompue  de  fervices  rendus  à 
la  Patrie  ;  quand  il  cefî'e  de  la  fervir 
par  Ion  bras,  il  l'a  dirige  par  les  con- 
Teils  -y  jusqu'au  dernier  moment  il  fait 
des  vœux  poiu:  elle. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  lever 
le  voile  fur  tout  ce  qu'il  a  propolc  dans 
les  confeiis  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ses 
vues  n'ont  pas  été  aulîî  utiles  qu'elles 
auroient  pu  l'être,  parceque  les  :ages 
ne  font  pas  toujours  écoutés.  Lr.  plus 
grande  partie  de  la  France  fait,  que  le 
Maréchal  de  No.\ILLES ,  âge  de  foixan- 
te  -  dix  -  huit  ans ,  traça  le  plan  que  l'on 
fuivit  dans  les  commencemens  de  la  der- 
nière guerre.  Un  combat  naval  g'"!g- 
né,  la  prife  de  Minorque,  faifoicnt 
déjà  préfager  ce  que  l'on  devoit  atten- 
dre du  récabliflement  de  la  marine  -, 
mais  d'autres  idées  contrebalancèrent 
les  fiennes  ;  on  négligea  les  forces  de 
mer  pour  celles  de  terre  :  dez  ce  mo- 
ment ce  fage  Citoyen ,  plus  affligé  des 
défaftres  de  fa  Patrie  que  des  difficul- 
tés qu'il  n'avoit  pu  vaincre ,  renferme 
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fâ  douleur  au  dedans  de  lui  -  mêmcj 
&  ionge  à  finir  fa  carrière  hors  du 
tuniuke  du  monde  &  de  l'embarras 
des  affaires.  Dépouillé  de  tout  ce  qui 
pouvoic  l'artacher  à  la  Cour ,  il  vient 
cconnsr  la  Capitale  par  Cqs  vertus. 

Nous  avons  vu  l'homme  public, 
à  la  tcte  des  armées  ,  dans  les  néso- 
ciations  ëc  dans  le  mmiftère  j  contem- 
plons un  moment  le  favant ,  l'homme 
privé ,  le  fage ,  le  philolophe  chrétien  i 
ce  tableau  de  fa  vie  ne  fera  pas  le  moins 
touchant. 

Tous  hs  hommes  ne  font  pas  deilU 
nés  à  régir  des  Etats  ;  mais  tous  fonC 
nés  pour  être  vertueux.  Se  malheur  à 
l'ame  qui  eft  infenfible  aux  charmes 
des  vertus  pacifiques. 

L  E  Maréchal  eut  des  ennemis  ; 
pourquoi  craindrions  -  nous  de  le  dire  ? 
C'eft  le  Tort  des  hommes  fupérieurs  : 
mais  il  étoit  ailes  grand  pour  pardon- 
ner aux  petites  âmes  cette  foiblelïe  ÔC 
)our  ne  pas  s'en  affliger.  L'humanité, 
:e  fentiment  fi  répété  dans  nos  écrits, 
;clébré  par  toutes  les  bouches  ;  mais 
rârâ  dans  nos  â(^ons,  fut  une  dos 
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vertus  du  Maréclial.     Le  foldac  ccoic  un 
homme   pour  lui  -,    il   y   porcoic   même     ^ 
une  certaine  delicatefTe  -,    en  obligeant,    1 
il  craionoit  toujours  d*hiihiilier  les  mal- 
heureux.       Le   luxe  &  le  fatle  ,     qui     ^ 
achèvent     d'aggraver    les    chaînes     dey 

OC?  _^ 

grands ,  n'approchèrent  jamais  de  ion 
eme.  Simple  dans  Lqs  mœurs  comme 
dans  Tes  diîcours ,  il  dédaigna  tout  au- 
tre ornement  que  celui  de  Tes  talens- 
&  de  Cqs  vertus.  Le  mérite  avoit  des 
refTources  alTurées  auprès  de  lui  ;  il 
n'attendoit  pas  qu'il  lollicicat  ;  il  le 
prévenoit,  le  déterroit  fouvent,  &  l'ho- 
noroit  toujours.  Avare  du  temps,  il 
receuillit  tous  les  inflans  d'une  vie  qui 
s'écoule  rapidement,  ôc  n'eut  point  à  ■ 
regretter  des  jours  plongés  dans  la  mo- 
lefl'e,  perdus  dans  les  intrigues.  Je 
ne  le  louerai  pas  de  n'avoir  jam-is  fait 
fa  cour  que  par  Tes  devoirs  *,  une  gran- 
de ame  fe  doit  à  elle  -  même  ces  c- 
gards  •,  mais  lâchons  -  lui  gré  d'avoir 
donné  un  exemple  fî  rare. 

Sa  mort  fut  celle  d'un  fage.  La 
fin  de  l'homme  jurte  n'a  rien  que  de 
confolant.  La  Religion  couronna  tou- 
tes  les  vertus  ;     c'eft  là   Ton    plus  bel 
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cloge  ,    &   ce  qui   peut  nous   confoler 
de  l'avoir  perdu. 

PuilFe,  ce  t-oible  hommage,  deve- 
nir l'incerprcce  des  fentimens  de  fn  na- 
tion -,  pullFe  - 1  -  il  rendre  à  la  mémoire 
du  Grand- Homme  ce  que  l'envie  ou 
l'ignorance  lui  ont  difpucé;  puiffions- 
nous  nous  dire  à  nous  -  mêmes  un  Sa- 
ge ,  un  Héros  vivoit  parmi  nous ,  ÔC 
nous  l'avons  méconnu. 


^+^ 
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PRECIS  DE  LA  VIE 

D'ADRIEN-MAURICE 
DUC  DE  NOAILLESi 


X-  «  louanges  font  devenues  fufpeétes  ,  parce^ 
qu'on  les  a  prodigiiées.  Quelques  Fcrivaîns  mer- 
cenaires &  fans  pudeur,  ont  voulu  faire  revi\Té 
«les  cendres,  que  la  voix  publique  avoir  ccndam- 
nces  à  un  éternel  oubli  ,  &  donner  un  luftre  à 
des  hommes  dont  la  mort  autoit  dû  être  regar- 
dée corne  un  bienfait  du  ciel,  puisqut  leur  vie 
avoir  été  lopprobte  de  la  terre.  Nous  ne  craii;- 
rons  point  ce  reproche.  Les  monumens  que  nous 
élevons  à  la  mémoire  immortelle  du  D  U  C  D  E 
NOAILLES  font  tous  attcftc's  dans  les  I  aftes 
de  la  France.  Ce  font  des  faits  que  nous  expo- 
Ions  aux  yeux  du  Public  j  &  c'eft  fur  les  faits 
qu'il  faut  juçer  les  Hommes.  Nous  fuivrons  dans 
ce  précis  l'ordre  des  tems  que  nous  n'avons  point 
fardé  dans  le  cours  de  l'Elo^je. 

ADRTFN  -  MAURTCF  ,  DUC  DE  NOATL- 
LES  j  naquit  le  26  Septembre  1678  1  d'Anne- 
Jules  ,  Duc  de  NOaILLEG,  Pair  &  Mar  chaî 
de  France.  Les  plaifirs  n'aflicgèrent  point  fon 
enfance.  Sa  Famille  n'avoit  pas  le  prei-.ii'é  de 
croire  que  l'ignorance  fut  un  titre  honorable  ; 
elle  lui  fit  i.n  devoir  de  l'étude.  Cette  tfOiiue 
ëc  fa  vie  fu?  U.  moins  imitée. 


Eloge  de  Noailleî.      39 

Dès  l'age  de  quinze  ans  il  porta  les  armes  en 
Catalogne  fous  fon  Père,  qui  étoit  bien  digne 
d'ctre  fon  mairre.  La  première  leçon  que  le  dif- 
ciple  reçût  ,  fut  un  trophée  élevé  fur  les  rives 
du  Ter.  Il  paiTa  enfuite  à  l'école  du  fameux 
Vendôme  y  qui  prit  foin  de  former  un  Hcros 
pour  le  fiecle  de  Louis  XV. 

Philippe  V  alloit  régner  en  Ffpagne  ;  notre 
Cour  <toit  întcrefTée  à  connoitre  les  difporitions 
des  Ffpagnols  pour  leur  nouveau  Roi.  Louis 
XIV ,  qui  fe  connoifToit  en  hommes ,  jetta  les 
yeux  fur  le  Duc  de  NOAILLES,  alors  Com- 
te d'Aven,  lui  confia  les  fecrets  de  l'Etat,  à  l'at- 
tacha à  la  fuite  de  fon  petit -fils.  On  app.au- 
dit  au  choix  du  Prince  ;  Noailles  le  jultifia. 
Le  poifon  des  plaifirs  qui  circule  au  tour  du 
trône  5:  dts  Courtifans,  n'altéra  point  la  trempe  de 
fon  anie.  De  retour  en'  France ,  il  traça  un  ta- 
bleau fid.le  du  Génie,  du  Caradtcre,  des  Senti- 
mens  de  la  Nation  Efpagnole. 

La  guerre  pour  la  fucccdion  ,  recommença 
avec  plus  de  fureur.  Le  Duc  de  NOAILLES 
fuivit,  à  la  ihe  de  fon  Régiment,  le  fort  de 
nos  armes  en  Allemagne  ,  fe  diftingua  à  la 
Bataille  de  Fridelingen,  gagnée  par  le  Maréchal 
de  Villars.  Louis  XIV  le  rappella  d'Allemagne 
,pour  lui  donner  le  Commandement  en  Chef  des 
troupes  qui!   cnvoyoit   en   Rouflillon   contre  les 
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CaraJans  rebelles.  Ce  Pays  etoit  epuife  de  vî- 
vres  ii  d'argent.  La  Cour  de  France,  preflee  de 
tous  côtés  ,  ne  fourniiroit  que  de  Icgci^  fecours 
au  Duc  de  NO  Ai  L  LE  S  ;  toutes  fes  rcflburces 
çtoient  dan?  fon  courage  ,  &  fon  Génie;  cepen- 
dant il  furmonta  les  obllacles ,  leva  des  troupes 
à  fes  dépens  &.  fur  fon  crédit ,  couvrit  notre 
Pays  ,  fe  fit  admirer  du  peuple  qu'il  combattoit 
&  de  celui  qu  il  fcr\'oit.  Les  Anglçis  ayant  fait 
une  dcfcente  au  Part  de  Cette,  menaçoient  d'i- 
nonder la  Provence.  Le  Duc  de  NOAILLES» 
inrtruit  du  danger  que  couroit  cette  frontière,  a- 
bandonna  la  Catalogne,,  vola  aux  ennemis  &  les 
força  à  fe  rembarquer. 

Louis  Xrv,  malhereux  prerque  partout  oîi 
îl  avoir  été  ■attaqué,  vit  le  moment  ou  jj  feroic 
forcé  de  faire  la  guerre  à  fon  propre  fang.  Ja- 
aiais  Prince  n'avoit  fait  paroirrc  tant  de  fierté} 
jamais  Prince  n'avoit  été  plus  humilié.  Le  Duc 
de  NOAiLLES  ,  qui  jugeoit  en  Politique  pro- 
fond quel  feroit  le  terme  de  cette  querelle  ,  re- 
prcfenta  avec  force  l'opprobre  dont  la  1  rance  fe 
couvriroit  en  abandonnant  Philippe.  5es  dif- 
cours  écoient  les  difcours  d'un  homme  perfuadcî 
il  perfuada.  Philippe  rcfta  fur  le  trône  &  fut  re- 
devable au  Pue  de  NOAILLES  de  fa  Couronne- 
Il  fervit  le  Koi  d'Efpagne  ,    de  fon  bras  &  par 
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f«  confeils-  L'Hifloirc  a  confacré  la  prife  de 
Gironne.  Un  tvenement  qui  eut  tant  d  influen- 
ce fur  les  aiFaires  de  ce  Xciv$  ,  meriroit  de 
faire  cpoGue.  Le  Duc  de  NO  AILLES  f'y  com- 
porta avec  une  bravoure  que  Philippe  juçea  di- 
gne de  la  plus  iïatteufe  récompenfe-  Les  pluyes 
avoient  interrompu  la  communicatioa  des  quar- 
tiers. Pour  aller  à  1  ennemi  j  il  faljoit  daboxd 
combattre  &  vaincre  la  nature.  î^ous  devons 
convenir  à  la  ç-oire  des  Ofii-icrs  François  qu'ils 
partagèrent  avec  lui  l'honneur  de  cette  «ftaire. 

L'orage  fe  cn.'ma  enfin  en  Europe.  Lcuis 
XIV  mourut  &  laiffa  le  Rovaume  charjje  de 
dettes.  Philippe  d'Orléan-,  appell-  à  Ja  Régence 
pendant  îa  minorité ,  s'occupa  des  moyens  de  fer- 
mer les  plajes  de  l'Ftat  ;  nos  maux  ctoient  pres- 
que fans  remède.  On  donna  au  Dac  de  Noail- 
]es  Ja  Préfi.ience  du  Confeil  des  Finances.  .  J« 
ïie  rappellerai  point  toutes  les  opérations  de  la 
Régence»  auxquelles  il  eut  la  plu?  grande  part  » 
il  fu'ïit  de  tracer  celle  où  fon  Génie  fe  dévelop- 
pa tout  entier.  En  1717  ,  le  Régent  aiant  ap- 
pelle estraordin.iirement  au  Confeil  les  hommes 
les  plus  diftingués  du  Royaume  j  par  leur  rang 
&  par  leur  mérite,  le  Duc  de  Nqailles  fut  char- 
gé de  faire  un  rapport  cxaft  de  tout  ce  qui  re- 
garJoit  la  Finance. 
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Il  commença  par  développer  les  revenus  de 
l'Etat ,  leur  nature ,  en  quoi  ils  confifteut ,  quel- 
le eft  leur  origine;  il  remonta  à  la  mort  de 
Louis  XI V  ,  examina  quels  ftoient  pour -lors 
les  revenus  du  Prince  ,  les  compara  avec  les  dettes 
dont  on  etoit  charge,  &  rappella  toutes  les  ope- 
rations  qui  f'ctoicnt  faites  dans  le  Confeil  des  Fi- 
nances depuis  fon  etabliflèment.  Le  Célèbre  Col- 
bert ,  avec  la  meilleure  volonté ,  &  les  plus 
grandes  vues  ,  n'avoir  pu  parvenir  à  éteindre  la 
taille  arbitraire;  tant  les  abus  une  fois  accrédi- 
tés font  difSciies  à  d.raciner.  L'Abbe  de  St. 
pierre,  ce  Citoyen  vertueux,  louable  par  le  bien 
qu'il  fit,  &  plus  encore  par  celui  qu'il  voulut 
fairf,  imagina  le  projet  d  une  taille  réelle  qui  af- 
fureroit  la  fortune  des  cultivateurs.  Les  avan- 
tages de  cet  impôt  n'échappèrent  point  au  Duc 
de  Noailles;  il  les  développa  ;  le  plan  fut  a- 
doptc. 

Pour  appliquer  des  remèdes  falutaires  aux 
maux  dont  la  France  étoit  affligée,  il  ctoit  im- 
poftant  qu'on  en  connût  la  fource.  Le  Duc  de 
Noailles  l'a  trouva  dans  la  multitude  d'alicnation 
faites  fur  l'Etat  ,  lesquelles  forment  une  efpèce 
de  bien  qtfon  n'acquitte  qu'aux  dcpens  des  véri- 
tables richclTes ,  &  qui  font  une  charge  perma- 
nente pour  les  peuples  ;  dans  les  traites  cytraor- 
dinaircs  qui  dépouillent  les  Citoyens ,  non  feule- 
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ment  'de  leurs  revenus  >  mais  même  de  leurs 
capitaux  ;  dans  l'inégalité  des  împoficions  ;  dans 
le  peu  de  foin  qu  on  avoir  pris  à  foutenir  le 
change  avec  l'étranger  ;  dans  la  multituiie  d'offi- 
ces nouveaux  ;  dans  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes ,  qui  avoir  arraché  à  la  Patrie  tant  de 
bras  utiles,  qu'il  lui  importoit  fi  fort  de  con- 
ferver. 

L'orJre  commençoit  à  renaitre  dans  les  Fi» 
nances  ,  lorsque  Lare  fabriqua  ce  fameux  fyfte- 
mç,  deftrucleur  &  père  en  même  tems  de  tant  de 
fortunes.  Le  Duc  de  Xoailles  lutta  encore  con- 
tre  j  il  éprouva  qu'on  devient  quelquefois  cou- 
pable ,  en  fe  refufanc  au  malheur  de  fa  Patrie } 
ainfi  facrifié  â  l'ctranger,  idole  pafTaçière  de  la 
Nation,  il  alla  dans  la  retraite  cultiver  des  ver- 
tus dont  il  ne  rougilToir  point  à  la  Cour  ;  fon 
exil  ne  fut  pas  de  longue  durée;  mais  la  hon- 
te qui  en  retomba  fur  les  auteurs  -fera  éter- 
nelle. 

L'Europe  jouifîbit  depuis  vingt  ans  d'une 
paix  profonde.  Chaque  PuifTance  avoir  eu  le 
temps  de  réjxïfçr  fes  pertes  &  fes  forces.  La 
mort  du  Roi  de  Pologne  ralluma  la  guerre.  Le 
Pue  de  Noailles  reparut  auffitôt  fur  la  ftène  rhi- 
litaire  &  commanda  un  corps  féparé  fous  les 
ordres  du  Maréchal   de  i^erwick.    La  déroute  des 
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ennemis  aux  Jignes  dEttlingucn  ,  fut  fon  ou- 
vrage. Lefiégede  Philipsbouriî ,  où  Rerwick  fut 
tui,'  fnivit  de  près  cette  journée.  Le  luc  de 
Noail.'es  reçut  en  même  tems  le  Eàton  de  Ma- 
rc'thal ,  commanda  Jes  ar.Ticcs  du  Haut-tSc  Eas- 
Rhin ,  raffura  nos  conquêtes  &  força  l'ennemi 
d  abandonner  Worms.  On  lui  donna,  l'année 
fuivante,  la  conduite  de  I  armce  d'Italie;  il  ne 
falloir  pas  moins  d  adre'Tc  pour  lever  les  difficul- 
tés que  les  Cours  de  Turin  ,  de  Madrid  Si  de 
Verraiiies  avoient  fait  naitrc  ,  qu'il  falloir  de 
courage  pour  vaincre  les  Autrichiens.  Le  Ma* 
rechal  fit  jouer  les  rdforts  de  la  politique,  ac- 
corda lc5  Allies ,  força  ,  fans  coup  ferir ,  les  en- 
nemis à  évacuer  l'Italie.  De  retour  en  France,  on 
lui  lît  uu  crime  d'avoir  et:  trop  humain  >  il  n'op- 
pofa  aux  reproches  que  fes  fervices  ;  belle  ma- 
nière de  fe  juftifier  !  Les  Contributions  levées 
fur  la  Lombardiei^^avoient  défuni  les  allies  dès 
le ■  commencement  de  la  t;uerre.  Lorscue  l'Au- 
triche entra  en  polTeflion  de  cette  Province,  les 
conteftations  furent  encore  plus  vives.  Louis 
XTV  crut  que  pcrfonne  n'etoit  plus  propre  à  dif- 
fiper  ces  nuages  que  le  Maréchal  de  Noaiîles. 
Il  le  chargea  de  ce  foin ,  &  bientôt  il  ne  fublifta 
aucunes  traces  de  divifion. 

Te  pafle  fous  filence  cequi  ne  peut  fixer  l'at- 
tc'ntion  de  la  poftcritc.      La  Pabi  de  Vienne  nc 
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dura  pas  Jong  -  temps       Kos   fiic(ès  en  Eohcme 
&.    Jfs  dcfafires    qui    Jes  fuiviieiit  de  près,   font 
slTcs  connus.       Le  Duc    de   Noaiîlcs  n'avoic  pas 
<rte    d'avis  que    nos    Troupes  lulftnt  transportces 
fous    ce    Ciel  aranger.       I>*autres  idées  prévalu- 
rent.     Dans  ces  circonftanccs  critiques  Louis  xV 
l'envoya   commanckr   une   armce   dans  la  Eaflèr 
.Alface ,    'là  tout  étoit  dans  le  plus  ^rand  dtfor- 
dre.      Le  Marcchaî  fut  maître  de  la  Campagne* 
par  fes  manoeuvres  fupcricures;  il  côtoya  l'armée 
c^u   Roi    d' Angleterre,  qui    avoir    le   Mein  entre 
elle  &  les  François.      11  lui  coupa  les  vivres  en 
s'emparant   des   palFages   au    dclTus    «5c  au  dcïïbus 
de  fon   camp.    Les  Anglois ,  poftcs  â  .Afch.iôeitt- 
bourg   >    s'y  trouvoient  bloqués  par  nôtre  Géné- 
ral.       La    difette  des  vivres  &  des  fourages  fut 
f]   grande  dans   leur  Camp,    que   le   foldat    fut 
-  réduit    à    la   demie  -  ration  par  jour ,     &   que 
l'on   propofa    de    couper    les  janets    aux    che- 
vaux.     Ils  ne    pouvoient  fe   tirer   du   mauvais 
pas   où     on   les  avoir   conduits,   fans   s'expofer 
à  une  défaite  entière.    Le  Maréchal  avoir  pour- 
vu  à    tout.    Nous    touchions  au  mome'nt  décifif 
qui  alloit  mettre    fin  à  la  guerre ,  &  contre  -  ba- 
lancer   nos    pertes  précédentes  en   Eohéme  &  en 
Eivièrej  mais,    comme    a  fort    bien    dit    M.    de 
Koailles  lui  même,  les  évenemens  font  au  deflus 
du  pouvoir  des  hommes;  un  moment,  une  mé- 
prife  f^it   changer  la  face  des  affaires.     La  preci- 
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pitaûon    d'un    Lieutenant  -  General  de'truifit  le 
fruk    de   toutes  ces  fages  &  favantcs  dispofuions* 
Un  jour  qui   devolt  être    fi  glorieux  à  le  France 
&    fi    cher  à   la  mémoire    du  Duc  de  Noaillcs, 
fut  un  jour  marqué  par  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre d officiers,    dont  la    bravoure  méritoit  d'être 
couronnée  par  la  victoire.    Nous  n'entrerons  point 
ki  dans  les  détails  de  cette  journée  j     nous  don- 
nons  un   précis   de    la    Vie   de   Maréchal,  mais 
nous  n'écrivons  point  fon  hilloire.      Les  troupe» 
de    Bavière    fe    réunirent    peu    de    temps    après 
à  celles  qu  il  commandoit.    11  pourfuivi  la  cam- 
pagne comme  il   l'avoir   commencée  ,    toujours 
avec  des  vues  fa«es  &  bien  combinées  ,     fe  po- 
fta  dani  des  lieux  avantageux  &  fit  face  à  deus 
;=rmccs.    La  campagne  fuivante  vit  le  Roi  à    la 
tète  de  fes  troupes-       La  fortune  du  Prince  fut 
confiée   au.  Maréchal  de  Noailles.       Le  premier 
coup  deflai  de  Louis,    fut  la    prife   de  plufieurs 
Villes.       Pendant   qu'on   conqucroit  la  Flandre, 
le  Prince    Charles   paflblt   le  Rhin  ,     &   effrai. 
yoit   nos  provinces.      Le  Roi   abandonna   auffi- 
Tôt    fcs    conquêtes   pour   voler     au   fecours    de 
rAliace.     Ce  trajet  eft  l'époque  de  fa  maladie  à 
Metz.     Le  Prince   Charles  pourfuivi  par  le  Duc 
de   Noailles,   rep:ifra  le  Rhin  ">  mais  toujours  ci» 
Grand  -  Capitaine,    qui    fait    également  1  art  d« 
retraites  favantes  &.  des  attaques  hardies. 
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Ce  qui  doit  nous  rendre  à  jamais  prccieufe  la 
mémoire  du  Duc  de  NoaiJIes ,  c'cft  le  foin  qu'il 
prit  à  faire  doiiticr  le  commandement  de  nog 
armées  au  Comte  de  Saxe.  Ce  trait,  aux  ^eux 
du  Philofophe ,  vaut  cinquante  Batailles  .gagnées, 
iveconnoJtrc  ainfi  publiquement  la  fupérioritc  d'un 
rival ,  faire  valoir  fcs  talens  aux  dépens  de  fa 
propre  çloire,  ccft  le  comble  de  l'Héroïsmt. 
Le  He'ros  Saxon  ne  fut  point  ingrat;  la  recon- 
noiffanee  n'eft  jamais  un  fardeau  pour  une  belle 
ame.  La  France  ignore  que  le  Maréchal , 
à  l'infcu  du  Miniftère,  engagea  le  Hoi  de  Pruiïè 
à  rompre  la  pab:  qu'il  avoir  faite  avec  la  Reine 
de  Hongrie  &  qui  nous  ctoit  fi  fatale.  Ce 
trait  ne  devoit  point  être  oublie  dans  fon  cloge; 
mais  elle  fait  qu'il  traça,  de  concert  avec  le 
:MaréchaJ  de  Saxe,  le  plan  de  la  bataille  de 
Tontenoy.  fon  ambaffàde  extraordinaire  en  Es. 
pagne,  fut  fon  dernier  coup  d'cclat.  Il  fe  con- 
tenta ,  dans  la  luite,  de  propofer  fes  vues  au 
Confcil  ,  kf quelles  furent  quelque  fois  fuivies» 
ic  très  fouvcnt  ne  le  furent  pas.  En  J7$6 ,  con- 
sulte fur  ce  qui  concernoit  le  guerre  qui  ve- 
noit  de  fe  déclarer  ,  il  traça  un  plan  qui  fut 
iuivi  dans  les  commencemens.  La  prife  de 
Ivlinorque,  le  combat  naval  gagne,  en  furent 
le  fruit,  en  juftifièrent  la  fa^efle.  Plut- à -Dieu 
•ue  iee  idées  n'eulTent  point    ctc  contrcb;dancce«i 
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Il  quitta  dès  -  lors  le  confelL  U  venoit  de 
fe  dfmettrc  de  fa  compagnie  des  Gardes  -  du 
Corps,  que  le  Roi  donna  à  fon  fils,  le 
Duc     d'Ayen ,     aujourdhm    Duc     de    Ncailles. 

•  Trois  ans  avant  fa  mort ,  il  abandonna  le  tribu- 
nal   des   Maréchaux    de    France,    à     la  tête  du- 

.  quel  ii  ttoit  comme  Doyen.  Tous  ces  facri- 
fices  lui  coûtèrent  peu.  Il  ne  tenoir  ailx 
dignités  ,  qu'autant  qu'elles  lui  procuroiert 
l'occafiou  dètre  utile.  Les  écrits  que  nous 
avons  lus  du  Maréchal,  respirent  par  tout  la 
Vertu  ,  l'Amour  des  Lois  &  de  la  Patrie, 
le  bien    de  l'Humanité,  le  zèle    le    plus   ardent 

.pour  la  gloire  &  les  intérêts  du  Roi,  enibrte 
qu'on  pourroit  graver  ces  mots  fur  fa  tombe, 
Htmim   nocuiti    csr  omniùiu   froftut. 
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ELOGE 

DE  JEAN-BAPTISTE-FRAN* 
COIS  DESxMaRETS, 

MARQUIS  DE  MAILLEBOIS, 

pair  et  marechal  de  france  j 

Grand  d'Espagne  de  la  premier» 

Classe  , 

capitaine -général  des  armees  dfi 

s.  m.  catholique, 

chevalier  des  ordres  du  roi, 

maitre  de  sa  garde  -  robe, 

gouverneur  d'alsace  &c. 

Mort  à  Paris  en  1762» 

JLj'HOMME  s'enflamme  &  s'émeut  au 
récit  d'une  action  héroiqiie  &  ver-» 
tueufe.  Tout  ce  qui  porte  l'emprein- 
te de  la  grandeur  a  droit  Tur  Ton  cœur: 
il  n'efl  fouvent  bas  &  vil  ,  que  par- 
ce qu'on  ne  fait  pas  l'intérefTêr  à  être 
noble  &  généreux.  Couronnez  le  dé- 
(întérefTement  ÔC  le  Patriotifme  ,  vous 
aurez  des  hommes  &  des  citoyens,  La 
feule  image  des  ancien*  Romains   pue 
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enfanter  des  Héros  dans  leurs  defccn- 
dans ,  lorsque  même  la  République  eut 
te  plus  dégénéré.  Ce  que  produiiîc  le 
marbre  Se  le  bronze  chez  les  Maîtres 
du  Monde ,  nous  avons  lieu  de  l'atten- 
dre dzs  monumens  plus  dunibles  que 
l'on  élevé  parmi  nous  aux  Grands-hom- 
rnes  qui  ont  fervi  ou  honoré  leur  Pa- 
trie. 

Parmi  les  Guerriers  François  dont 
la  mémoire  doit  le  plus  fixer  l'at- 
tention &  réveiller  la  reconnoiflance  de 
leurs  concitoyens  ,  Nous  choiHîflbns 
Jean  -  Baptiste  -  François  Desmarets, 
Marquis  de  Maillebois  ,  Maréchal  de 
France.  Sa  vie  offre  l'exemple  d'un  Hé- 
ros qui  défendit  fa  Patrie  ,  d'un  Ci- 
toyen qui  aima  l'Etat  ,  d'un  Sage  qui 
honora  Ton  fîécle  &  fa  Nation.  Sa 
mémoire  &  Tes  vertus  font  au  -  d^C 
fus  des  Eloges  ;  mais  nous  avons  be- 
foin  de  leçons  -,  c'eft  à  l'école  des  morts 
qu'il  faut  conduire  les  vivans. 

Si  j'avois  moins  de  vertus  a  célébrer 
dans  mon  Héros ,  je  commencerois  par 
retracer  celles  de  Cqs  ancêtres:    ce  fe- 
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roit  une  leçon  pour  les  Miniftres  des 
Rois  ôc  pour  la  poftéricé.  Ils  furent 
désincérellés  dans  des  PofteS  où  il  eft  il 
■difHcile  de  l'être,  &  dnns  des  temps  où 
l'on  pouvoic  impunément  fe  faire  un 
jeu  de  vendre  le  liing  du  Peuple  pour" 
fournir  au  luxe  ôc  aux  plailirs  :  mais 
mon  fujec  n'a  pas   bcioiii  d'un    luftre 


Le  Marquis  de  Mailleboîs  haquîc 
en  1 68 1  de  Nicolas  Desmarfets  ,  fait 
ControUeur  General  des  Finances  pen- 
dant les  criles  violences  du  régne  de 
Lotiii  Xiy.  Il  reçut  l'éducation  d'un 
{impie  particulier  •,  je  veux  dire ,  qu'il 
ne  paila  pas  les  plus  beaux  jours  de  fa 
vie  à  ne  rien  faire ,  ou  à  faire  des  riens 
dans  un  monde  frivole.  Pourquoi  faut^ 
il  que  ce  traie  Toit  un  éloge  ?  &  s'il 
eft  un  éloge ,  pourquoi  eft  -  il  C\  rare  ? 

Ses  études  finies  *  il  entra  aux 
Mousquetaires.'  Corps  également  guer-^ 
rier  &  voluptueux;  qui  favoit  affron- 
ter k  mort  comme  il  couroit  aux 
plaifirs. 

D  a 
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Cétoic  le  temps  où  les  Puillances  de 
l'Europe  alloienc  fe  difpiuer  les  dé- 
pouilles de  Charles  11^  Roi  d'Efpagnc. 
Ce  Prince ,  oublié  pendant  le  cours  de  i 
fa  vie ,  fixe  leur  attention  lorsqu'il  eft  I 
fur  le  point  de  deicendre  au  tombenu. 
La  Mailon  de  Bourbon  ,  avoit  droit  à 
fa  fucceiîion.  L'intorcuné  Charles  avoic 
même  confirmé  ce  droit,  en  préférant 
cette  Maifon  à  Ton  propre  fang:  mais 
le  nom  de  Louis  XIV ,  fa  fierté ,  (zs 
conquêtes  palTees ,  jettoient  encore  d? 
l'ombrage.  La  Politique  de  l'Europe 
paroilfoit  intérelTée  à  ce  que  la  puif- 
fance  de  ce  Prince  ne  s'agçrandit  pas 
davantage.  On  fe  reflouvenoit  des  loix 
qu'il  avoit  dictées  \  on  prévoyoit  qu'il 
pourroit  en  didter  encore,  s'il  venoit  à 
bout  d'alfurer  la  Couronne  d'Efpagnc 
fur  la  tête  d'un  de  i^zs  en  fans. 

L'Angleterre  3c  la  Hollande  ,  qui 
n'a  voient  dabord  paru  confulter  que 
l'intérêt  de  l'Europe,  fe  déclarèrent  pour 
la  Maifon  d'Autriche ,  &:  rompirent  l'é- 
quilibre qu'elles  croyoicnt  conierver. 

Une   Puilfance  moins  formidable. 
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mais  que  les  relTentimens  ôc  le  dcfîr  de 
la  venee^^nce  animoienc  conure  Louis, 
fc  joignic  à  les  ennemis  pour  l'accabler. 
Ceux  qui  favent  que  les  petits  Etats  ne 
fe  foutiennenc  que  par  une  lage  poli- 
tique Se  par  un  jufte  calcul  de  leurs 
intérccs ,  excufcront  le  Duc  de  Savoie 
de  s'être  vendu  contre  fès  deux  gen- 
dres au  parti  qui  lui  promettoic  le  plus, 
^  qui  favoit  mieux  le  payer. 

Telles  étoicnt  les  difpofitions  des 
chofesau  commencement  de  cette  guer- 
re fnnglante,  qui  eut  des  iucccs  li  di- 
vers ,  8c  dont  la  fin  trompa  presque 
tous  les  politiques. 

Dans  cette  fermentation  générale, 
Louis  déploie  ce  Génie  fécond  en  ref- 
fources,  qui  avoic  caratbériié  un  règne 
de  cinquante  ans.  Partout  attaqué ,  par- 
tout il  fait  face.  Une  armée  nnmbreu- 
fe  couvroit  les  Pays-Bas,  tandis  que 
f^enâôme  acquéroit  en  Italie  une  répu- 
tation digne  du  petit -fils  de  Henri -lé- 
Grand.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  ce 
Prince  ami  de  l'iiumanitc  &  de  la  ver- 
tu, qui  fut  pour  les  Françoi,  ce  qu'- 
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avoit  été  autrefois  Germanicus  pour  les 
Romains,  ne  dé2;énéra  point  de  la  va- 
leur de  fes  ancêtres.  Sa  premièie  cam- 
pagne eft  marquée  par  le  gain  d'une 
bataille  •■,  mais  ces  fuccès  ne  dévoient 
pas  être  de  longue  durée.  C'eft  le  lort 
des  chofcs  humaines  d'éprouver  des  vi- 
cifficudgs, 

Le  Marquis  de  Maillebois  fit  Tes 
premières  campagnes  fous  le  Maréchal 
de  Bouflers ,  cet  homme  infagitable  dans 
le  travail  ,  intrépide  dans  le  danger, 
dont  la  réputation  auroit  pu  balancer 
celle  des  plus  Grands  Généraux  ,  s'il 
n'eut  point  combattu  concre  le  fameux 
ChurcbiL  De  l'armce  de  Flandres  il 
palfa  à  celle  d'Alface ,  commandée  par 
le  Duc  de  Bou'gogne  &  le  Maréchal 
de  Tallard."  Le  Marc^-IS  DE  Maille-» 
BOIS  fervit  fous  eux  avec  la  bravoure 
d'un  foldat.  Cependcint  on  touclioiç 
au  temps  où  la  fortune  toujours  favo-* 
rable  à  Louis ,  dévoie  lui  faire  éprou» 
ver  fes  caprices  &  fon  inconfiance.  Ra- 
rement les  grands  fuccès  font  exemcs  de 
revers  j  il  faut  ce  contre  poids  à  l'or-» 
geuil  de  l'homme. 
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Le  nombre  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce groflilFoin  chaque  jour  du  coié  de 
ritalie.  L'Autriche  y  avoic  raflemblc 
la  plus  grande  parcic  de  fe»'  forcer  j  foie 
qu'elle  craignic  que  la  policique  incé- 
relfée  de  Savoie  n'abandonnât  ion  par- 
ti ,  foie  qu'elle  crue  y  combaicre  avec 
plus  d'avantage.  Dans  cette  conjonc- 
ture on  afFoiblit  l'armée  d'AlieniRgne. 
pour  fortifier  celle  d'Italie.  Le  Mar- 
quis DE  Maillebois  paife  ,  avec  les 
les  troupes  de  renfort ,  dans  le  Pié- 
mont ;  le  Duc  de  la  Feuillade  y  corn- 
mandoit  les  troupes  Françoifes. 

C'eft  ici  le  théâtre  où  il  à  com- 
mencé à  déployer  fon  Génie  pour  la, 
guerre,  &  à  annoncer  ce  qu'on  dévoie 
attendre  de  lui. 

Le  Piémont  ,  Pays  entrecoupé  de 
rivières  &  de  montagnes,  défendu  par 
une  multitude  de  ForterelTes ,  dont  la 
plus  foible  peut  arrêter  une  armée 
nombreuie  ,  habité  par  des  hommes 
endurcis  au  travail  ,  agguerris  par  la 
nécelfiié,  n'offre  par  tout,  à  ceux  qui 
l'attaquent,    que   l'image   de   la  mort. 

D4 
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Le  Marquis  de  Maillebois  voit  les 
périls  lans  s'en  allarmer;  il  s'applaudit 
d'avoir  à  triompher  de  la  nature  &  des 
hommes.  C'cft  ainli  qu'il  Faut  envila- 
ger  la  carrière  des  armes  ,  quand  on 
eipire  à  la  gloire. 

Il  eft  parmi  les  Troupes  Francoifes 
un  corps  ami  par  goût  des  fatigues  Sc 
des  dangers ,  dont  la  gloire  fait  l'unique 
pafîion  ,  qu'il  fufïit  de  n;^mmer  pour  en 
faire  l'éloge,  les  Grenadiers.  Le  Mar- 
C^is  de  Maillebois  ,  'animé  du  même 
cl  prit ,  jaloux  d'avoir  des  compagnons  & 
des  rivaux  dignes  de  lui,  devint  Tame 
de  ce  corps  5  le  conduit  pat  tout  où  il 
y  a  des  risques  à  courir  &  des  lauriers 
à  moilfonner.  On  le  vit ,  à  Jeur  tcte, 
emporter  la  hauteur  de  la  Brunette, 
defcendre  delà  dans  les  vallées  de  Sc. 
Martin  3c  d'Aoft,  les  forcer  6c  les  fou- 
mettre   aux  armes  de  Louis. 

Si  les  coups  de  main  pouvoîent 
afTurer  la  réputation  d'un  Guerrier, 
celle  du  Marquis  de  M^^illebois  l'au- 
roit  été  dans  un  a^e ,  où  la  plupart  des 
hommes  ignorent  encore  riieroiUne  de 
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la  gloire.  A  la  prife  des  Villes  de  Ni- 
ce, de  Chivas,  de  Ville-franche ,  il  fe 
comporta  avec  une  prudence  ôc  une 
bravoure  qui  annonçoic  déjà  le  Grand 
Homme, 

Le  Duc  de  la  Feuillade  avoit  mis 
le  (îcge  devant  Turin.  Il  ne  paroilloic 
pas  que  cette  Place  dût  être  un  cceuil 
funefle  à  la  gloire  &c  aux  armes  de  la 
France.  Le  Miniftcre  i  étoit  prêté  à 
cette  entreprife  avec  une  ardeur  qui 
aura  peu  d'exemples  y  mais  les  grands 
préparatifs  ne  iont  pas  toujours  le  pré- 
fage  des  grands  fuccès.  Il  falloit  un 
chef  aux  Troupes  Françoifes  :  La  Feuil- 
lade avoit  les  qualités  d'un  homme  de 
bien,  d'un  courtilan  aimable  -,  mais 
celles  d'un  Général  lui  manqucient.  Il 
s'sgifToit  de  prendre  une  Ville ,  &  non 
pas  de  faire  la  cour.  L'on  voit  fouvent 
des  2;ens  inftruits  dans  l'art  de  niénager 
leurs  intérêts  auprès  des  Rois,  ôc  peu 
propres  à  ménager  ceux  de  l'Etat  dans 
une  armée.  La  nature  a  partagé  les 
talens-,  heureux  celui  qui  ne  méconnok 
point  le  lot  qu'elle  lui  a  afîigné. 
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Au  momenc  ou  les  affaires  paroif- 
iënt  deferpcrées  ,  où  le  courage  des 
François  fe  gl.^çoic  par  le  mauvais  iuc- 
cès,  LE  Marquis  de  Maillebois,  itn- 
fîble  à  la  gloire  de  fa  patrie,  s'élève 
au  dcllas  do  lui-m:me.  Il  force,  à  la 
tête  des  Grenadiers,  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  lui.  Tel  on  vie  autrefois  le 
Jeune  Scipion  Pelancer  au  milieu  des 
Carchaginois  ,  chercher  des  victimes 
pour  reparer  la  def-aice  des  Romains. 
Qu'il  feroic  doux  de  fe  peindre  ces 
momens  d'yvreiîe  d'un  jeune  Guerrier, 
fl  foti  dévouement  pouvoic  toujours 
fauver  la  gloire  de  l'Etat?  LE  Mar- 
quis DE  Maillebois  failoit  encore  fa- 
ce à  l'ennemi,  lorsque  tout  à  coup  la 
terrç  s'ouvre  fous  les  pieds  ôc  l'englou- 
tit. Ce  coup  imprévu  n'ébranla  poinc 
Ion  âme  j  elle  eft  au  delTus  des  revers." 
Rendu  à  la  lumière,  il  cherche  à  fe 
rendre  utile  ou  à  mourir  en  Héros. 
Le  Ciel  favorife  les  vœux;  ôc  s'il  ne 
peut  changer  la  fortune  de  la  France, 
il  a  la  gloire  de  prévenir  de  plus  grands 
délaftres  ,  en  adbrant  à  l'armée  une 
retraite    favorable ,     ôc    un    tranlporc 
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facile  de  l'artillerie,  en  danger  de  de- 
venir la  proye  du  vainqueur. 

L'échec  que  les  François  venoient 
de  recevoir  devant  Turin,  changea  la 
face  de  la  guerre.  Dès  ce  moment 
Louis,  d'agrefl'eur  qu'il  ctoic,  eft  force 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Prefquc 
toutes  les  barrières  qui  couvroicnc  (on 
pays,  font  ouvertes.  Le  Prince  Eu' 
gène  ôc  le  Duc  de  Savoie  profîccnt  de 
leurs  avantagea ,  attaquent  la  Provence 
&  le  Dauphiné:  Toulon  bombardée 
par  une  Flotte  Angloife ,  menacée  par 
les  Autrichiens,  ne  paroifloit  pas  de- 
voir tenir  long  -  temps  contre  de  11 
puifTans  ennemis.  Dans  la  dçtreiïe  6c 
le  découragement  où  l'on  étoit,  .on  ne 
voyoit  aucune  relTource  •■,  mais  ce  que 
PEtat  n'ofoit  le  promettre  de  Ces  for- 
ces, le  hazard  l'olîrit  &c  délivra  deux 
Provinces  du  plus  grand  des  dangers. 

Le  Marquis  de  Maillebo:s  fe 
trouva  à  la  levée  du  fiége  de  Toulon» 
La  réputation  de  bravoure  dont  il  jouif- 
foit  déjà,  lui  mérita  l'honneur  d'aller 
déporter  trois  bataillons  Allemands,  re*^ 
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tranches  fur  le  fommet  du  Mont  Cenis, 
L'encreprife  énoic  périlleufe  ck:  faite 
J)Our  une  ame  avide  de  gloire  j  il  mar- 
che   à   l'ennemi  &  le  culbute. 

La  levée  du  CicgQ  de  Toulon  n'ap- 
porta point  un  grand  changement 
dans  les  affaires.  L'armée  des  Alliés 
avoit  franchi  la  plupart  des  barrières 
de  la  Flandres.  La  prélence  du  Duc 
de  Bourgogne,  à  la  tcte  d'une  puif- 
fante  armée,  n'empêcha  point  Eugcne 
ôc  Malboroug  de  former  le  fîége  de 
riUe.  Entreprife,  qu'on  auroit  regarde 
comme  téméraire,  li  elle  n'eut  point 
réufli.  Le  Maréchal  de  Bouliers  dé- 
fendit la  Place  pendant  quatre  mois. 
Sa  conduite  ,  quoique  malheureufe, 
méritera  toujours  des  éloges.  L'ame 
du  Marqtjis  de  Maillebois  parut  le 
muhi plier  dans  ce  ficge  :  préfcnt  atout 
&  partout,  il  fe  fignala  également  par 
fon  zélé,  fa  prudence,  fon  aâiivité  ôc 
fa  bravoure.  Bouflers  ,  afscs  grand 
pour  apprécier  le  mérite,  fans  en  ctre 
jaloux,  fut'j^nhble  à  celui  d'un  jeune 
Héros  qu'il  wàyok  f'éléver  pour  la  gloi- 
re ôc  la  défenfe  de  fon  Pays>   il  con- 
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tribua  d  fon  élévation  au  grade  de  Bri- 
gadier. 

Je  paflè  fous  filenee  les  trois  an- 
nées qui  fuivirent  la  capitulation  de 
riUe  :  on  n'aime  point  à  retracer  l'i:- 
mage  des  calamités  publiques;  &  d'ail- 
leurs ,  plut  -  au  -  ciel  qu'on  put  hs  ef- 
facer de  l'hiftoire  de  .ma  Nation  ! 

Le  moment  étoit  arrivé  où  la  for- 
tune ,  lafTe  de  perfécuter  Louis ,  de- 
voit  amener  une  révolution  aufli  éton- 
nante qu'elle  étoit  imprévue.  Soie 
qu'il  y  ait  dans  les  revers,  comme  dans 
la  profpérité,  un  degré  au  delà  duquel 
les  çhofes  ne  vont  jamais ,  foit  que  des 
caufes  que  nous  ignorons  eulfent  pré- 
paré de  loin  cet  événement.  L'Angle- 
terre changea  de  iyftême  contre  toute 
vraifemblance  ,  &c  réfolut  de  faire  fa 
paix  avec  fa  rivale.  Villars ,  qu'on  au- 
roit  appelle  le  reftaurateur  de  la  Patrie, 
il  les  courtifans  étoient  moins  envieux 
&c  jaloux,  &  moins  ennemis  du  méri- 
te ,  avançoit  l'ouvrage  que  le  halard 
avoit  commencé.  Eugène  étoit  afsès 
grand  pour  l'eûimer.     L'aâaire  de  De- 
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nain,  époque  à  jamais  mémorable  pour 
la  France,  acheva  de  le  periuadcr  qu'il 
pouvoit  le  craindre ,  &  que  Louis  ve- 
noic  de  lui  oppofer  un  Héros  digne  de 
le  combactrc.  Le  Marc^is  de  Mail- 
lebois fuc  témoin  des  manœuvres  du 
Maréchal  de  Villars;  cétoit  de  granaes 
leçons  pour  lui:  il  méritok  de  les  re- 
cevoir. 

Nous  ne  fiûvrons  point  Maille- 
bois  à  la  Bataille  de  Denain ,  a  la  prife  ■ 
des  Villes  de  Douai ,  de  Rouchain ,  de  ' 
Landau  ;  c'eft  à  l'hiftoire  à  rappeller  les 
détails  de  la  vie  des  grands  hommes 
qu'elle  offre  pour  modèles  à  la  Poftc- 
ricé. 

Au  commencement  de  la  Campag- 
ne de  1713,  LE  Marquis  de  Maille- 
Bols  eut  un  combat  à  ioutenir  qui  cou- 
toit  à  Ton  CŒur  ôc  à  fon  amour  pour 
la  eloire.  Le  Roi  l'avoit  attaché  d  fa 
■perfonne  par  une  charge.  Son  devoir 
étoit  d'obéir  au  Monarque  qui  récla- 
moit  fes  fervices,  de  Ton  penchant  Pen- 
trainoit  à  l'armée.  Dans  ces  circon- 
ftanccs,  il  fait  foUiciter  la  perniifîîon  de 
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courir  à  de  nouveaux  dangers.  Ce 
trait  €ft  un  des  plus  beaux  de  fa  vie. 
Un  homme  qui  eut  moins  aifnc  l'Etat 
auroit  préféré  les  douceurs  de  la  Cour 
aux  travaux  de  la  guerre  i  la  gloiie  de 
fervir  à  l'abri  du  danger  la  perfonne 
du  Roij  à  celle  de  fervir  dans  (es  ar- 
mées :  mais  quand  on  eft  Citoyen ,  le 
cœur  ne  fe  partage  guères  entre  ce  qui 
eft  moins  utile ,  &  entre  ce  qui  l'efl: 
plus.  Il  rejoignit  l'armée  de  Villars 
qui  reprenoit  la  iupériorité  que  les  ar- 
mées Françoifes  avoient  perdue  depuis 
il  long -temps.  La  prife  de  Spire,  de 
"Worms,  de  Fribourg,  rendit  le  calme 
a  l'Europe. 

Louis  XIV,  qui  favoit  apprécier  8c 
faire  valoir  les  talens ,  fut  fenfible  au 
mérite  du  Marquîs  de  Maillebois. 
Pour  lui  marquer  fa  confiance ,  il  le 
chargea  d'aller  tenir  les  Etats  de  Lan- 
guedoc -,  emploi  toujours  difficile  après 
des  temps  malheureux.  Le  Marquîs 
fut  repréfentcr  la  perfonne  du  Prince 
fans  trop  laiffer  appercevoir  l'autorité 
du  Maitre.  Il  remplit  les  devoirs  de 
fujet   &  de  Citoyen.      La  Cour  &    la 


64    Eloge  deMailleboi3. 

Province  s'accordèrent  à  lui  donner  des 
appIaudilTemens.  De  recour  du  Lan- 
guedoc ,  il  s'occupa  de  la  difcipline  de 
fon  Régiment.  L'homme  médiocre  Te 
croit  toujours  au  defliis  de  fon  art  ; 
l'homme  de  génie  fe  reproche  fans  cef- 
fe  de  n'avoir  pas  aiïcs  approfondi  le 
lien.  Tant  de  fer  vices  lui  méritoient 
de  nouvelles  dignités  ;  il  les  obtint  ; 
il  fut  fait  Maréchal -de- Camp  8c  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi,  Sachons  2rc 
à  certains  Princes  d'avoir  ete  juftes  j 
c'eft  le  fcul  moien  d'intéreiTer  les  autres 
à  le  devenir. 

Tandis  que  l'Europe  jouiiToit  d'une 
paix  profonde  ,  l'Ele6teur  de  Bavière 
refufoit  d'acquiefcer  au  traité  de  Han- 
novre,  Ôc  nourilî'oit  un  feu  qui  auroic 
pii  fe  répandre.  Il  eft  rare  qu'après  un 
long  orage  on  n'éprouve  encore  quel- 
ques fecoulTes.  Le  Mar^l'is  de  Mail- 
LEBOIs  fut  envoie  à  la  Cour  de  Munick 
pour  lui  épargner  la  honte  de  détruire 
l'ouvrage  de  la  Paix,  que  les  malheurs 
des  temps  pafTés  rendoient  fi  nécelTai- 
re.  \  Cette  commiilîon  remplie  avec 
autant  de  zélé  que  de  prudence ,  il  re- 
vint 
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-vint  en  France  reprendre  le  commande- 
ment d'un  corps  de  troupes  qu'on  cn- 
voioit  en  Dauphiné, 

Les  bruits  qui  le  rcpandoient  fur 
une  guerre  prochaine  avec  le  Duc  de 
Savoie,  avoient  donné  lieu  à  toutes  ces 
précautions.  Heureuiement  poiu-  les 
Peuples  ,  le  Roi  de  Sardaigne  facrifia 
fon  ambition  au  repos  de  la  terre. 

Le  Cardinal  de  Fleuri,  ce  Minière 
d'un  caractère  fi  doiLx  &  fi  facile,  qui 
avoit  infpiré  à  Ion  Maitre  autant  de 
goût  poiu-  la  paix,  que  Louis  XIV  en 
avoit  eu  pour  Ja  guerre  ;  chargea  le 
Marquis  de  Maillebois  du  foin  d'en- 
tretenir une  alliance  durable  avec  la 
Cour  de  Turin.  Ce  trait  Fait  l'éloge 
du  difcernement  du  Cardinal,  comme 
il  prouve  l'eflime  qu'on  avoit  conçue 
pour  M.  DE  Maillebois, 

La  Mort  du  Roi  d'Efpagne  avoit 
cmbrafé  l'Europe  ;  celle  du  Roi  de 
Pologne  caufa  le  même  incendie ,  vingt 
ans  après.  Telle  efb  l'influence  que  peut 
Avoir  un  feul  homme  fur  le  fort  de  f^ 
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femblables.  Stanislas  avoic  pour  lui 
la  voix  des  Peuples  èc  \ç.s  armes  de 
Louis  i  l'Autriche  favoriioit  fon  con- 
currenc.  Louis ,  pour  venger  Ton  Beau- 
■Pere  outrage  ,  déclare  la  guerre  à  l'Au- 
triche. C"eft  ici  l'époque  c]ui  a  fixé  la 
réputation  du  Marquis  de  Maillebois. 
Nous  allons  parcourir  une  partie  QQi 
exploits  qui  lui  ont  acquis  le  nom  d'un 
des  plus  Grands  Capitames  du  iiecle  de 
Louis  XV. 

L'Italie  «  presque  toujours  pafTc 
pour  le  tombeau  des  François.  Les  re- 
vers qu'ils  ont  fans  celle  éprouvés  dans 
<x^  climats  y  ont  donne  lieu.  Par  ccU 
même  la  guerre  de  1733  offre  un  fpec- 
lacle  d'autant  plus  intéreiiànt  pour  la 
Nation ,  qu'elle  fut  une  iuite  non  in- 
terrompue de  profpérités  de  que  Tes 
iiicccs  dévoient  ctre  moins  attendus. 

Maillebois  ouvre  la  campagne  par 
le  fiége  de  Pitzighitone ,  la  prile  de  la 
Gera-d'Adda  &  du  Château  de  Milai>, 
celle  de  Saravalla  ik  de  Tortone.    Conï-    \ 
mencer  ainli  c'étoit  donner  un  préfag^    | 
favorable  pour  les  campagnes  iuivantcs.     \ 
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Chargé  de  commander  dans  le  camp 
de  Sacca ,  il  fuit  les  mouvemens  des  en- 
nemis: iè  préfcntent  ils  en  petit  nom- 
bre pour  s'emparer  d'un  pofte  avanta- 
geux i  il  profite  de  leur  foiblelîe ,  fond 
fur  eux,  les  met  en  déroute  5  s'ils  re- 
viennent à  la  charge  avec  des  forces 
fupérieures,  loin  de  s'engago*  dans  un 
combat  inégal ,  il  s'occupe  du  foin  de 
faciliter  à  les  troupes  une  fortie  favo- 
rable. Il  n'a  pas  le  préjugé  de  croire 
que  Pon  n'eft  pas  brave  parceque  l'on 
cède.  La  réliftance  eil  iouvent  une 
marque  de  témérité  ,  &  le  lang  <^qs 
hommes  eft  toujours  précieux  pour  qui^ 
conque  eft  homme  lui  -  même.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Maillebois  ne 
laillè  perdre  fa  lupérioritc  que  pour  la 
reprendre  bientôt  après  ;  il  plie  pen- 
dant un  grand  orage  pour  fe  relever 
avec  plus  de  force  dans  un  temps  plus 
calme,  ou  lorsqu'il  aura  acquis  des  for- 
ces nouvelles.  Sa  manœuvre  dans  la  re- 
prife  du  Château  de  Colorno,  eft  digne 
'dQs  plus  grands  éloges:  On  entreroic 
ici  dans  de  plus  grands  détails .  s'il  ne 
fe  fut  point  élevé  d  de  plus  grandes 
chofes, 

£  3 
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La  retraite  de  Tarmée  Francoife  de- 
vant  les  troupes  Icgcres  Ôc  les   Grena-' 
diers  Impériaux,    n'intérefl'e  pas  moins 
la  gloire  de  Maillebois.       Sans   celle 
.liarcelé  par  d^s  ennemis  fupérieurs,    il 
pare  tous  les  coups ,    (î^  fait  face  fans 
ïe  laifler  entamer  j   la  marche  même  de 
rarmée  n'e/l  point  interrompue  ;  il  re- 
:. joint  le  Roi  de  Sardaignc ,    les    Maré- 
chaux de  Coigni  &  de  Broglie  qui  ap- 
plaudifîènt   tous  à   fa  conduire.        Que 
j  ne  puis -je  vous  le  reprcf  enter  tel  qu'il 
fe  trouva  fur    h   Chaullëe  de  Luzara! 
vous  le  verriez  à  la  tcte  d'une  brigade, 
•  fondre  fur  deux  bataillons,  les  attaquer 
avec  impétuolité,  en  6nnc   de  de  front, 
renverier   tout    ce    qui   s'oppole  à  Ion 
.courage.       Tant  de   talens  nccliappent 
point  au   Maréchal    de   Noaillcs  :     cet 
homme  fi  peu  connu  de  fon  vivant,  ik. 
;  cependant  il  digne  de  l'être,  qui,    de 
tous  les  Généraux  François,    fut  pcut- 
ctre  le  Icul  également  capable  de  tracer 
le  plan   d'une  bataille  ,    de   gouverner 
un    peuple  ,     t?c    d'éclairer    ion    iiécle, 
Noailles  choilit  M  A I L  L  E  B  O I  s  comme 
l'homme  le  plus  propre  à   ieconder  fcs 
vues.     Il  l'emploie   à  la  priie  de  Reg- 
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gîolo,  à  Tactaquc  des  retranchemens  de 
Rcverré.  Le  blocus  de  Mantoiie  fiic  la, 
dernjère  époque  de  cette  guerre ,  oi\ 
"le  Génie  de  Mailkbois  fe  développa  tout 
entier. 

Les  CoiTes  ,  Peuples  nourris  dans 
l'enthoufiasme  de  la  liberté,  qui  n'ont 
parus,  dans  tous  les  temps,  adopter  des 
chaînes ,  que  pour  les  brifer  bientôt 
après ,  avoient  excité  une  fermentatioa 
dans  leur  Isle,  &  refufoient  de  recon^ 
noitre  leurs  anciens  maicres.  ^Le  Mar- 
quis de  Maillbois  fut  envoie  pour  cal- 
mer l'orage  de  foummettre  hs  rebelles. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur 
les  opérations  de  cette  campagne.  Il 
fuffira  de  dire  que  la  foumilîîon  de  cet- 
te Isle  à  la  domination  françoiie  eft  une 
fuite  des  vues  de  des  plans  que  M.  de 
Maillebois  avoit  fuivi  alors. 

La  conquête  &  la  pacification  de  lâ 
Corfe  confirmèrent  le  génie  ôc  la  répu- 
tation de  ce  Grand  Homme.  Louis  ne 
crut  pouvoir  mieux  le  récompenfer  qu'en 
lui  accordant  k  fceptrc  des  GuericfS. 

Es 
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La  mort  de  Charles  VI  ramène  fur 
le  théâtre  du  monde  les  horreurs  de  la 
guerre.  Le  fang  humain  eft-il  donc 
fait  pour  abreuver  la  terre  ?  Le  Car- 
dinal de  Fleuri ,  plus  occupé  à  faire  res- 
pe(5ter  fon  Maitre  en  Europe  par  un 
gouvernement  jufte  &  modéré  que  par 
l'éclat  des  armes ,  fut  entraîné  malgré 
lui  dans  la  guerre  de  1741.  Il  pré- 
voioit  ce  quelle  devoit  coûter  à  la  Fran- 
ce. Son  avis  ne  prévalut  pas.  On  n'a 
pas  toujours  raiion  parce  qu'on  eft 
%e,  j 

Le  Maréchal  de  Maillebois  com-  j 
manda  les    troupes   rallemblées    fur    le  ,' 
Bas  -  Rhin  ,  &  dont  l'objet  étoic  de  for-  ' 
çer   l'Eledeur  de  Hannovre  à  la  neu- 
tralité, ' 

ï 
Les  fuccès  des  troupes  de  France  &   j 

de  Bavière,  fous  les  ordres  de  l'Elefteur,  | 

furent  interrompus   par  le  changement  | 

de  fyAcme  du  Roi  de  Prullc.     Le  Ma-   " 

rcchal  de  Broglie  avoit    déployé   toutes 

les  refiburces  du  Génie  à  la  journée  de 

Sahay,  fans   faire   prendre  aux  affaires 

une  face  plirs  favorable.       Le  Prince  | 
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Charles  rejoignit  M.  de  Lobkowitz,  & 
les  François  fe  virent  forcés,  par  B,  de 
fe  renfermer  dans  Prague,  où  le  Grand- 
Duc  les  afîîégea.  Dans  cqs  circonftan- 
ces  critiques,  le  Maréchal  de  MaIlle- 
BoiS  reçut  ordre  de   marcher   avec  les 

> 

troupes  de  Weftphalie  au  lecours  de 
Prague.  ■  Il  quitte  DulTeldorf ,  après 
nvoir  difpofé  fa  marche  en  quatre  di- 
vifions.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Francfort 
pour  convenir  avec  l'Empereur  Charles 
VII.  des  opérations  de  l'armée.  A  fon 
arrivée  il  propola  un  plan  qui  délivroic 
Praauc',  cétcit  de  transporter  les  trou- 
pes de  Weftphalie  droit  à  Palfa-sv  &  de 
renforcer  le  Comte  de  Saxe,  trop  foi- 
ble  pour  attaquer  M.  de  Ke^'enhiille^. 
Cette  jonction  auroit  attiré  toutes  les 
forces  Autrichiennes  fur  le  Danube  ; 
l'armée  de  Prague  recouvroit  fa  liberté  j 
mais  rarement  les  hommes  font  d'accorcl 
quand  ils  trouvent  dos  prétextes  pour 
ne  pas  l'être.  L'Empereur  entraine  par 
un  confeil  Bavarrois,  qui  craignoit  quœ 
la  Bavière  ne  devint  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  força  le  Alaréchal  de  Maillc- 
^  bois  à  marcher  par  Amberg  aux  gorgo* 
lie  Bobcme^,  malgré  fimpoiJîbilité  prcs^ 

Ë  4 
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que  démontrée  de  pénétrer  jusqu'à  Pra-" 
gue.  Pendent  qu'il  tente  envain  le  paf- 
lage  par  In  gorge  de  Vaydliriulen  ,  il 
envoie  en  diligence  le  Duc  de  Harcourc 
s'emparer  de  Plann.  Il  marchoit  à  tire- 
d'aile  pour  y  prendre  pofte  &  combat- 
tre le  Grand  -  Duc  qui  le  cotoyoit  de 
l'autre  côté  des  montagnes.  M.  de  Bre- 
teuil  alors  MiniAre  de  la  Guerre  ,  lui 
fit  favoir  j  par  un  courier,  que  l'inten- 
tion du  Roi  n'étoit  pas  qu'il  fe  compro- 
mit dans  aucune  entreprile  dont  le  iuc~ 
CCS  put  ctrc  douteux.  Le  Maréchal , 
réduit  à  manœuvrer,  chercha  à  dérober 
fa  marche  au  Grand-Duc  &  à  furprcn- 
drc  les  palTages  de  l'Eger.  Il  pafle  cet- 
te rivière  ,  force  les  Croates  ôc  les  Pan- 
dours  qui  la  gardoient ,  marche  à  Schla- 
ckewert  pour  primer  l'ennemi  à  Stuntz. 
Ce  fut  par  ces  manœuvres  qu'il  força 
Pennemi  à  lever  le  blocus  de  Prague, 
Content  de  cette  opération ,  il  ramené 
fon  armée  fur  le  Danube,  qu'il  pafle, 
en  remet  le  commandement  au  Maré- 
chal de  Broglie,  fous  les  ordres  du  quel 
il  finit  la  campagne  avec  le  zélé  d'un 
citoyen  8c  la  déFérence  d'un  fubaltcrne. 
L'cnyic  ne  fut  jamais  le  partage  d'unç 
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belle   ame,  ni  celui  d'un  grand  cœur. 
Les  Héros  favent  fe  refpedel-. 

De  retour  en  France,  M.  de  Maille- 
bois  cherche  la  folicude  ;  mais  fon  re- 
pos ne  fac  pas  de  longue  durée.  L'an- 
née d'après  on  l'arrache  à  fa  retraite 
pour  l'employer  au  iiége  de  Friboiirg 
que  le  Roi  faiioit  en  perfonne.  il  com- 
manda enfuire  une  armée  qu'on  en- 
voyoic  en  Wctéravie;  prit  la  forterelle 
de  Kœniqudn,  que  l'Elecleur  cSj  le  Cha- 
piurc  de  Mayencc  kii  avoic  rekilée.  Aianc 
établi  les  quartiers  d'hyver  fur  le  Mcin, 
il  remit  le  commandement  de  cette  ar- 
mée au  Prince  de  Conty,  pour  pren- 
dre celui  des  troupes  d'Italie  qui  étoient 
aux  ordres  de  l'Infant  Don  Philippe, 

La  conduite  de  fon  armée  de  60^000 
hommes,  par  un  chemin  presque  par- 
tout efcarpé,  entre  des  montagnes  &  la 
mer ,  offre  le  premier  fpet^tacie  digne 
d'admiration.  Il  s'agilToic  de  s'ouvrir 
une  route  à  travers  un  pays  où  l^s 
ennemis  trouvent  des  relFources  dans 
les  obftacles  mêmes  qui  retardent  une 
armée  ;  où  ils  pe-uvoht  marcher  fans  é.crc 
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vas,  Retendre  des  picges  presqu'à  clia* 
que  pas.  L'adivicé  ,  la  prudence  qui 
prclldoieni:  a  toutes  les  démarches  du 
Maréchal  U-venc  les  diiîicukés  qui  le 
prelcntcn:. 

Il  arrive  à  Nice  avec  une  promp- 
titude incroyable  ;  furprend  l'ennemi, 
qui  ne  soupçonnoit  pas  mcme  ion  dé- 
part. Son  premier  foin  eft  de  s'alîu- 
rer  des  dilpolitions  de  la  République 
de  Gênes  <!:?c  de  combiner  le  point  de 
reunion  de  Ion  armée  avec  celle  d'Es- 
pagne. L'InFant  ouvre  la  campagne 
par  la  prife  d'ime  forterelle.  Le  Ma- 
quis iavoit  combien  il  ert  important 
d'occuper  un  porte  d'où  l'on  puille 
en  impoier  à  l'ennemi ,  prévoir  tous 
fes  mouvemens  ,  prévenir  les  lurpriles, 
triomphe  de  la  nature  pour  camper 
avantaqeulcmcnt.  Cette  manœuvre  é- 
C(»nne  le  Roi  de  Sardaigne.  Il  voie 
pUihcurs  places  emportées  d'affaut  fans 
oler  leur  donner  du  fecours.  Le  bue 
du  Maréchal  étoit  d'en^acier  fon  en- 
ncmi  au  combat.  Pendant  que  les 
dciachemens  s'emparent  de  Plail?nce, 
il   s'avance   jusqu  a    CaÛel  -  nuovo  -  di 


ÈloGE  i>e  Maillebois.    75 

Servivia,  d'où  il  peut  foutenir  les  di* 
verfions  qu'il  médite  fur  le  Plaiian- 
tin  &  le  Parmèfan ,  &:  faifir  l'occahon 
de  combattre  le  Roi  de  Sardaigne. 
Comme  les  progrès  du  Maréchal  ne 
pouvoir  arracher  ce  Prince  du  porte 
qu'il  occupoic  ,  on  détache  un  corps 
de  6000  homme  contre  Pavic  ,  ce 
mouvement  réveille  M.  de  Schullem- 
bourg.  Alaillebois  qui  cherchoit,  en 
Grand  Capitaine ,  à  diviicr  les  forces 
de  Ces  ennemis  ,  pour  le:s  attaquer 
avec  pliTs  d'avantages ,  faiht  l'occahon, 
parte  le  Tanaro  fur  cinq  colonnes ,  at- 
taque le  Roi  de  Sardaigne ,  le  mec 
en  déroute  Se  le  pourte  jufque  ious 
Valence.  SchuUembourfï  ,  inftruit  de 
cet  événement ,  tente  de  repartcr  le 
Po  ,  pour  iecourir  fon  allié  •,  mais 
envain  ;  Maillebois  a  d'jà  lait  brûler 
les  ponts.  Un  grand  homme  poiu*- 
voit  à  tout.  Cette  victoire  fut  luivie 
de  la  prile  de  pluheurs  Villes,  de  va- 
lut au  Aiaréchal  le  titre  de  Grand 
d'Efpagne  ;  Quand  les  honneurs  fout 
le  prix  des  lervies,  ils  donncHC  utt 
nouvel  éclat  au  mérite-. 
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La  Campagne  fuivante  fut  mar- 
quée par  des  revers.  Les  Généraux 
Eipagnols,  faulTemenc  perfuadés  que  la 
France  venoic  de  traicer  avec  la  Savoie, 
abandonnenc  Mviillcbois.  l'Armée  en- 
nemie plus  nombreufe  &  moiris  cpuifée 
par  les  fatigues  que  l'armée  frûnçoife, 
prend  fur  elle  la  fupériorité  qu'elle  avoit 
conlervée  julqu'àlors.  Cette  révolution 
étonne  Maillebois  fans  l'effrayer.  Il 
commence  par  s'affiirer  un  pofte  avan- 
tageux ,  dans  le  delfcin  d'y  attendre 
de  nouvelles  troupes  6c  d'en  impofer  à 
fes  ennemis. 

La  prife  de  Valence  rompt  toutes 
fts  mefures  ôc  achève  de  ruiner  Cqs  ef- 
pérances.  Dans  ces  circonftances  cri- 
tiques il  s'arme  de  tout  fon  courage. 
Jamais  il  ne  parut  iî  grand  que  lors- 
qu'il fut  malheureu:-:.  Abandonné  de 
fes  alliés  ,  fort  inférieur  en  nombre 
à  Ces  ennemis ,  a  la  tcce  d'une  armée 
que  les  revers  ont  découragée  ,  il  ofe 
combattre  5  force  les  portes  les  plus 
difficiles  ,  culbute  les  Piémontois,  ôc 
leur  enlève  l'occafion  de  lui  nuire. 
C'gII;  ainli  qu'il  faut  lutter  par  la  gran- 
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deur  d'ame  contre  les  coups  de  la  for- 
tune. 

Le  Maréchal,  fuivant  l'ordre  qu'il 
reçoit  de  la  Cour,  rejoint  PAmiée  de 
l'Infant.  Ce  Prince  s'étoic  engagé 
dans  un  pas  d'où  il  ne  pouvoit  fe  tirer 
lans  quelque  coup  hardi.  Maillebois 
à  Ton  arrivée  voit  le  danger  prelfant  : 
il  attaque  avec  impécuoiité  les  Autri- 
chiens ,  ôc  les  force  d'abandonner  leurs 
retranchemens.  Ce  lucces  ne  donne 
point  une  face  nouvelle  aux  afiaires  ; 
mais  il  ménage  à  l'armée  le  paliàgc 
d'une  rivière ,  la  facilité  d'attaquer  la 
gauche  de  l'ennemi  avec  avantage 

Le  Marquis  d'Arembourrg  ,  pour 
vouloir  trop  précipiter  l'attaque  ,  dé- 
truit le  fruit  des  plus  fages  difpofîti- 
ons  -,  Maillebois  reconnoit  la  faute  i 
mais  elle  ctoit  fans  rémede  ,  il  s'agit 
d'en  prévenir  les  fuites.  Voyant  toutes 
fes  mei lires  rompues,  il  change  de  ma- 
nœuvre ,  repalTe  la  rivière ,  vole  avec 
fon  "infanterie  au  lecours  des  Gardes 
EspagnoUes  ,  déi:i  diilîpées  par  le  feu 
des  batteries,     A  ce  mouvement  brus- 
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que  ôc  hnrdi,  les  Efpagnols  fe  rallient: 
Sans  cloute  que  la  vidoire  fe  fut  dé- 
clarée pour  le  Maréchal ,  Ci  on  eut  pu 
faire  avancer  la  cavalerie  Françoiie , 
dans  le  temps  quil  arrêtoic  la  charge  de 
la  Cavalerie  Autrichienne.  Ces  détails 
ont  été  développés  dans  l'ouvrage  con- 
facré  aux  campagne  &  à  la  Gloire  du 
Maréchal-,  mais  on  ne  fauroit  trop  ré- 
péter tout  ce  qui  peut  fervir  de  le- 
çon aux  hommes.  Perionne  ne  connut 
mieux  que  M.  de  Maillebois,  l'art  de 
le  porter  avantagcuicmcnt.  A  le  voir 
après  une  retraite  ,  on  l'auroit  pris 
pour  maitre  di  la  campagne.  Ses  dis- 
cours fur  la  guerre,  étoient  ceux  d'un 
homme  perfuadé.  Il  lentoit  fortement 
^  s'exprimoit  de  même. 

Les  rai  Tons  qu'il  oppofe  au  Comte 
de  Gigos  qui  vouloit  s'enfermer  avec 
l'armée  dans  Piailance  ,  prouvent  afsès 
qu'il  parloit  avec  autant  de  force  6c  d'c- 
nerc^ie,  qu'il  combattoit  avec  courage. 
La  portérité  faura  gré  à  AL  de  Maille- 
bois  ,  d'avoir  triomphe  d'un  avis  con- 
traire, pour  exécuter  la  manœuvre  la 
plus  lavante  6c  la  plus  diijne  d'admii-a^ 
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tion.  Faire  des  prépnratiFs  pour  un 
coup  d'cclac ,  dans  le  temps  le  plus  pro- 
pre à  les  cacher",  aliurer  Tes  travaux, 
îe  dérober  à  renncmi,  ne  lui  lailler  au- 
cune communication  avec  ioi  ;  ctrc  tou- 
jours fur  les  p;ardes ,  pour  ne  pas  tom- 
ber diins  les  pièges ,  Ôc  pour  tirer  avan- 
tage de  l'erreur  àçs  autres  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  Chef-  -  d'œuvre  de  la 
guerre,  &  ce  cjue  lie  le  Maréchal  de 
Maillebois  au  paiîage  du  P6.  Le  récit 
le  plus  fimple  en  fait  l'clo2;e  le  plus 
grand.  Cette  expédition  ii  lage  Se  il 
bien  méditée,  eft  Tuivie  du  gain  d'ime 
bataille.  ^ 

La  mort  de  Philippe  fait  changer  la 
face  de  la  guerre.  'Son  fuccellcur  n'eut 
point  les  mêmes  vues,  ni  la  même  poli- 
tique d'enthoufiasme  pour  l'etablilîemenc 
de  l'Infant  en  Italie.  On  pallè  à  l'in- 
différence. Maillebois  s'apperçoit  de 
-  cette  révolution  dans  les  efprit's ,  6c  fon- 
ge  dès -lors  à  finir  la  carrière  militaire 
en  Héros.  Si,  avoir  iur  les  bras  deux 
armées  ,  l'une  en  tête  ,  l'autre  en 
queue  ;  fi ,  palîèr  un  dclilé  bordé  par  la 
iner j  inquiété  par  une  flotte ,  iout  quel- 
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que  chofe ,  il  faut  avouer  que  la  fin  «du 
Maréchal  ne  le  céda  poinc  aux  plus  beaux 
-jours  de  la  vie. 

M.  de  Maillebois  eut  les  mœurs  d'un 
Citoyen  qui  aime  fon  Prince  &:  là  Pa- 
trie. Inienfible  aux  richcircs  il  ne  tra- 
vailla que  pour  la  gloire  ôc  le  bien  de 
l'Etat.  Plut- à- Dieu  qu'un  pareil  ex- 
emple vécut  fans  ccife  parmi  nous  !  Son 
caraéfccre  ctoit  vif,  fans  être  emporté. 
Pcrfonnc  n'intéreiroit  plus  que  lui,  quand 
il  parloit  de  Ton  art.  Il  aimoit  à  s'en 
entretenir  avec  ceux  qui  avoient  fervi 
fous  luii  pour  ce  qui  eft  de  fa  morale, 
il  vécut  toujours  en  hojinéte- homme  Ôc 
en  chrétien.  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
plus  grands  talens,  fans  la  vertu,  font 
des  dons  précieux ,  qu'il  vaudroit  mieux 
n'avoir  jamais  reçus. 

Il  avoit  vécu  en  Héros,  il  mourut 
en  fage,  le  7  Février  1762  âgé  de  qua» 
tre  vingts  ans. 


^^S^.^ 
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ELOGE 

DE  Mr.  le  marquis  DE 
MONTC^LM, 

LIEUTENANT  -  GE'NE'RAL 
DES  Armées  du  Roi, 
ïT  Commandant  en  chef  les  trou- 
pes  FRANÇOISES   DANS   L'AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE. 

Tîiéi  devant  Quêlec,  hi^  Sept,  i7S$m 

LOUIS- Joseph,  Marquis  de  Mont- 
CALM-GozoN  DE  St.  Veran,  Seig- 
neur de  Gabriac  ,  Lieucenanc  -  Général 
<ies  armées  du  Roi,  Commandeur  ho- 
noraire de  l'Ordre  Roial  ôc  militaire  de 
Se.  Louis  ,  Commandant  en  chef  les 
Troupes  françoifes  dans  l'Amérique  fep- 
tencrionale,  avoic  reçu  en  nailïanc  cette 
aptitude  aux  fçiences ,  qui  annonce  un 
génie  tranfcendant.  L'inventeur  du  Bu- 
reau Typographique,  M.Dumas,  avoic 
fait  fur  lui  ,  ainii  que  fur  fon  jeune 
frère ,  jfcûn  -  Louis  -  Pierre  -  Elifabetb 
{le  Moîitcalm  de  CandiaCy  l'effai  de  fa 
méthode.    Cç  dernier  mourut  à  l'âge  de 
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fept  ans  ,  de  déjà  cependant,  il  avoit 
mérité  que  fon  nom  fut  conlervé  dans 
les  faftes  des  connoifîànces  humaines  ", 
dés  progrès  auiîî  rapides  qu'étonnans, 
Jui  avoient  rendu  naturelles  les  langues 
hébraïque ,  grecque  ôc  latine.  La  na- 
ture avoit  trop  fait  pour  fa  gloire  &c 
point  afsez  pour  fa  confervation.  Des 
organes  auiîî  déliés  ,  aulîî  fulceptibles 
d'imprefîîons  durables,  ne  pouvoient  que 
perdre  promptement  de  leurs  forces, 
ou  fe  rompre  bientôt  par  une  tenllon 
trop  continue. 

Avec  une  intelligence  aufli  heureu- 
fe,  mais  moins  précipitée,  M.  de  MONT- 
CALM  fit  les  mêmes  progrès  que  fon  frè- 
re ,  connut  à  fond  le  génie  des  mêmes 
langues.  Jamais  aucune  trace  emprein- 
te dans  fa  mémoire  ne  s'en  effaça  par 
la  fuite.  Qu'un  homme  qui  fe  feroic 
deftiné  à  cultiver  les  fçiences  Se  les  let- 
tres eut  tâché  d'acquérir  les  mêmes  con- 
noifîànces, on  n'en  eut  pas  été  iurpris; 
mais  qu'un  guerrier  pût  mériter  la  palme 
académique  ik  prendre  place  entre  les 
entans  â'Uviïuic  ,  c'étoit  un  nouveau 
prodige  ajouté  à  tous  ceux  qui  dévoient 
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illuftrer  la  vie  de  M.  de  MontcalM. 
Au  milieu  de  (es  travaux  les  plus  péni- 
bles &c  les  plus  mukipliés ,  il  conferva 
le  goût  des  Içicnces  ôc  de  l'étude.  Son 
ambition  fecrette  écoic  de  mériter  d'être 
admis  un  jour  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  Après  avoir  vécu  comme  le 
Grand  ConJé,  il  efpéroit  mourir  com- 
me lui,  entre  les  bras  des  Sages  c[ui 
cclairoient  Ton  liécle. 

M.  DE  Montcalm  avoit  commence 
fa  carrière  militaire  par  être  enfeigne 
dans  le  régiment  de  Hainaut  :  il  y  fuc 
enfuice  Lieutenant  &  Capitaine.  Il  fer- 
vit  dix  -  fept  ans  dans  ce  régiment  & 
fut  fait ,  en  1743  »  Colonel  du  régi- 
ment d'Auxerrois,  Infanterie.  En  1747, 
le  Roi  le  nomma  Brigadier  de  les  ar- 
mées, ôc  en  1749 ,  Meftre-  de  -  camp 
d'un  nouveau  Régiment  de  Cavalerie.. 

Comme  le  Grand  Turenne,  il  avoic 
paffé  par  tous  les  grades  militaires. 
Chaque  année  de  fa  vie  avoit  été  mar- 
quée par  des  progrès  nouveaux.  Cha- 
que emploi  avoit  fervi  à  déployer  fon 
génie.     Les   combinaifons   ïqs  plus  fa- 

F  3 
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vantes  lui  avoient  appris  tous  les  lecrcts 
de  cet  art  terrible ,  mais  devenu  néceflairc 
pour  ailurer  contre  les  attentats  de  l'am- 
bition &z  de  l'orgueil ,  le  repos  du  cul- 
tivateur, le  fruit  d^s  travaux  de  Parti-  j 
fan  de  de  l'ari:fte,  enfin  le  bonheur  gé- 
néral, qui,  peur  le  fagc,  n'eft  que  le  rcful- 
tat  du  bien  être  de  chaque  particulier. 
Le  Marq^uis  de  Montcalm,  ain- 
iî  formé  à  l'art  de  commander  par  l'arc 
aufïi  utile  peul:  -  être  de  favoir  obéir, 
mérita  ,  lorsqu'il  fut  devenu  colonel , 
la  confiance  des  Çénéraux  fous  lesquels 
il  fervoit.  Ce  fut  alors  qu'il  receuillic 
le  fruit  des  connoilTances  qu'il  avoit  ac- 
quifes  dans  le  lilence  du  cabinet  de  dans 
la  carrière  moins  brillante  des  grades 
flibalternef.  Toujours  prêt  à  voler  où 
fon  devoir  l'appelloit;  mais  toujours  iu- 
pcricur  &  aux  dangers  que  l'honneur 
lui  ordonnoit  de  braver,  ôc  aux  entre- 
priies  où  fon  expérience  avoit  à  maitri- 
ier  la  fortune  y  il  prouva  que  l'honneur 
fublime  de  commander  les  hommes,  6c 
de  donner  fon  propre  génie  pour  ga- 
rant de  leur  confervation  ,  exige  de$ 
rétiçxions  profondes,  une  étude  fuivie 
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&  la  plus  haute  vénération  pour  les  de- 
voirs qu'il  impore. 

La  réputation  du  Marquis  de  MoNT-, 
CALM  ûcquéroit  chaque  jour  un  nouveau 
luil:rc.  Elic  écpic  d'autant  mieux  éta- 
blie,, qu'il  ne  la  dévoie  pas  aux  feuls 
clans  d'une  valeur  aveugle,  qui  fuppo- 
fe  pour  l'ordinaire  plus  de  témérité  que 
d'expérience.  A  la  bataille  donnée  fous 
Plailance  ,  le  15  Juin  1746,  il  reçue 
trois  bieilures  à  la  tête.  Retiré  à  Mont- 
pellier pour  s'y  faire  guérir ,  il  apprit . 
que  fon  réf^imcnt  ctoit  commandé  pour 
aller  attaquer  le  poilie  de  l'alîiette.  Ses 
bicifures  encore  ouvertes ,  n'arrêtent 
point  le  Marquis  de  Montcalm;  il  .vole 
011  la  gloire  l'attend;  la  tcte  encore  en- 
veloppée,  il  rejoint  fon  régiment,  fc 
fignale  à  cette  adlion  meutrière ,  &  y 
eft  encore  blelfé  de  deux  coups  de  feu. 
Jamais  l'héroïlme  n'a  voit  pu  fe  diAin- 
giier  par  une  intrépidité  plus  inébran- 
lable, par  une  confiance  plus  étonnan- 
te. Le  fang  qu'il  avoit  reçu  de  ihs  an- 
cêtres fembloit  juilincr  tant  de  magna- 
nimité -,  un  Montcalm  ,  l'un  de  fe? 
ayeux ,  avoit  épouie  Jeanne  de  Goz<)U» 
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petite  nièce  de  ce  Dïoâat  de  Goton-, 
qui  vainquit  ce  monfxre  effroyable,  la 
terreur  &  la  défolation  de  Hsle  de  Rho- 
des ,  &  qui  par  ce  lervice  ,  mérita  que 
des  fuffrages  unanimes  l'élevairenc  à  la 
place  de  Grand -Maitre  du  plus  illuftre 
des  ordres  de  la  chrétienté. 

C'efl:  trop  s'arrêter  à  des  détails ,  qui 
ferviroient  à  former  l'éloge  des  guer- 
riers ordinaires.  Hâtons  -  nous  de  fui- 
vre  M.  de  Montcalm  dans  Tes  exploits 
guerriers ,  fur  un  théâtre  où  ce  nouveau 
Turenne  fut  couronné  des  mêmes  lau- 
jriers  &  mérita  dans  l'hiftoire  la  même 
place  que  celui  du  dix  -  feptiéme  fiécie. 

Nommé  par  le  Roi,  en  I75^j  Ma- 
réchal -  de  -  Camp  &  Commandant  des 
troupes  françoifes  en  Amérique ,  il  ne 
crut  pas  qu'entre  ce  monde  nouveau  & 
l'ancien  il  dut  y  avoir  quelque  différen- 
ce, quant  à  la  manière  de 'traiter  les 
hommes.  Il  favoit  que  Ktre  le  plus 
brute  eft  fc  nfible  aux  bienfaits  qui  pré- 
viennent Tes  defirs  &  qui  veillent  lur  fa 
coniervation.  C'eft  fur  ces  principes 
qu'il  établit  fa   conduite  ;    aufîî  par  fa 
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cendrefle  ôc  Ton  exemple  fçiic-il  plier 
d  la  voloncc  ces  âmes  de  fer  qui,  for- 
ties  des  mains  (impies  de  la  nature ,  & 
méconnoilïanc  les  douceurs  de  l'harmo- 
nie morale  ,  con(ervenc  touce  l'apretc 
d'un  courage  indocile ,  &  touce  la  roi- 
deur  d'un  caraétère  fubordonné  aux  im- 
pullîons  d'un  inftincb  fauvage.  Tel  fut 
le  premier  objet  de  triomphe  qui  ho- 
nora fa  grande  ame.  Ces  hommes,  peu 
accoutumés  à  fe  maitrifer  eux-  mêmes> 
dépouillèrent  devant  lui  leur  fierté  na- 
turelle. Un  commerce  de  confiance, 
d'amitié,  d'obcilTance  ôc  de  vigilance  pa- 
ternelle naquit  entre  le  Héros  françois 
ôc  les  Colons  indifciplinés  ;  ainlî  le  vin 
ôc  les  liqueurs  fortes  ne  furent  plus 
pour  eux  le  véhicule  à  l'obéiflance  •,  l'a- 
mour feul  commanda,  ôc  dès-lors  la  diC* 
cipline  tiouva  des  foldats  qui  la  chéri- 
rent, moins  pour  elle  même  que  pour  le 
chef  qui  la  leur  faifoit  aimer.  Plus 
d'une  fois  la  difette  la  plus  cruelle  fe  fit 
fentir  à  toute  l'armée  ;  mais  on  oublioic 
le  malheur  des  circonftances ,  pour  ne 
penfer  qu'à  la  tendrefTe  du  Père  com- 
mun des  François  ôc  des  Américains. 
Premier  Infpedeurdes  hôpitaux,  ilveil- 
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lok  fiir  les  blefles  avec  un  foiii  particulier  ; 
rien  néchappoi!:  a  fes  regards.  Il  n'écoic 
pas  de  ces  hommes  qui  appellent  de 
tout  au  tribunal  de  la  mode  louveraine 
de  leur  pays  ,  &  qui  voudroient  que 
tous  les  Peuples  de  chaque  conti- 
nent fe  dépouilkfTent  des  ulages  ôc  du 
génie  qui  leur  font  propres,  pour  adop- 
ter les  préjuges  frivoles  qu'ils  dédaig- 
nent. M.  DE  MoNTCALM  rcipecloit 
l'ouvrage  de  la  nature,  dans  l'hcureufe 
funpliciic  des  fauvages  dont  il  avoit  fait 
{es  amis.  //  comioit  ,  dïfoient  -  ilsy 
nos  îifages ,  comme  sHl  avoit  été  clevé 
au  milieu  de  nos  cahamizs.  Ce  ?Pefi 
pûs  ajpz  pour  lui  de  les  comioit re,  il 
sy  conforme  ,  ^  fe  fait  un  plaifîr 
â'ajfurer  par  là  nôtre  honheiir.  Qunnd 
il  reçut:  à  Chouëgiien ,  la  nouvelle  que 
le  Roi  l'avoit  décoré  du  Cordon -Rou- 
ge, ils  vinrent,  l'en  féliciter,  mais  le  dif- 
cours  mcme  qu'ils  lui  adrefsérent  hit  un 
nouvel  hommage  rendu  à  Ton  mérite. 
»  Nous  apprenons  que  le  grand  Ouon^ 
thio  vient  de  f accorder  une  nouvelle 
faveur  ,  nous  fen  félicitons  puisque 
cela  te  caufe  de  la  ]oye  ;  mais  nous 
ne  pouvons  Peu  aufifn  ou  fen  éftimer 
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davantage,  pavccque  c'eft  toi  -  luéine 
que  nous  (ftimons  ^  que  nous  ai- 
rnons,  " 

Lorsqu'un  Général  a  mériic  qu'un 
peuple  foie  pénétré  pour  lui  de  pareils 
fentimens ,  il  eft  bien  certain  d'cjifanter 
des  Héros;  aulîî  M.  de  isîo  NT c  a lm, 
alTuré  que  jamais  les  ioldats  ne  refufc- 
roient  de  le  fuivre  ,  entreprit  -  il  à<is 
choies  incroyables  &  foutint  des  tra- 
vaux dont  on  n'a  point  d'idée  en  Euro- 
pe. Expoié  à  à.ç.s  dangCLS  dont  la  feu- 
le penlee  fait  frémir  la  nature,  réduit 
fouvent  à  manquer  des  chofcs  les  plus 
néccifaires ,  forcé  pendant  onze  mois, 
de  fe  contenter  de  quatre  onces  de  pain 
par  jour,  mangeant  de  la  chair  de  che- 
val, pour  en  donner  l'exemple -,  jcmeis 
la  férénité  de  ion  amc  n'en  fut  altérée; 
l'amour  de  la  gloire  &  de  fon  Roi  lui 
rendit  tout  poiîible. 

L'année  175^  fut  Tépoque  de  fon 
arrivée  dans  la  Colonie.  L'armée  du 
Général  Loudon  fe  promettoit  des  fuc- 
CCS  rapides.  L'arrivée  de  M.  DE  MONT- 
CALM  change  l'état   des  affaires  :     àzs 
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difpofîcions  aufïï  rapides  qu'heiireufes 
arrécent  les  Anglois  ;  alors  nôtre  Gene- 
ral Inille  des  inl"bru6bions  à  M.  de  Lc- 
vi ,  cominandant  en  fécond  ,  vient  à 
Montréal  Se  marche  vers  le  lac  On- 
tario. C'écoic  la  rapidité  de  Céfar 
êc  la  prudence  de  FfihiiiS.  Trgis  Ba- 
taillons fr.mçoîs  «&  environ  douze  cents 
hommes  de  milice  du  pays  attendoient 
leur  nouveau  général.  Il  fe  met  à  la 
tête  de  cette  petite  armée,  vole  à  Chou- 
tgueUy  y  aborde,  malgré  le  feu  de  huit 
barques  dont  quelques  unes  portoient 
jufqu'à  vingt-cinq  pièces  de  canon  avec 
lesquelles  les  Anglois  i-oudroyoient  les 
François;  mais  Montcalm  les  comman- 
de  :  tout  c^àz  à  l'ardeur  qu'il  commu- 
nique à  fes  guerriers.  Un  iicge  eft  for- 
mé*, la  tranchée  efl:  ouverte;  en  trois 
jours  les  forts  Ontario >  Cho'èguen  ôc 
Georges  font  enlevés  aux  ennemis. 
Dix  lept  -  cents  quarante  deux  prifon- 
iiiers  rendent  les  armes.  Pamii  eux 
croient  quatre-vingts  officiers  &  deux 
régimens  de  cette  brave  infanterie  an- 
gloife  qui  avoit  balancé  à  Fnntcnoi  la 
fortune  de  la  France.  Le  Marquis  de 
Montcalm j  après  fa  vidoiie,  rafe  lç$ 
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Forts,  revient  à  Montréal  6c  delà  au 
lac  du  S.  Sacrement  avec  Tes  troupes 
viâroricules. 

Ce  n'éroit  point  pour  y  goûter  le 
repos  qui  femble  être  le  prix  du  ni- 
omphe.  Le  Général  Loudon  attendoic 
M.  de  Montcalm  pour  le  combattre. 
La  fupérjorité  de  Tes  forces  fembloic 
lui  promettre  de  venger  les  armes  an- 
gloifes  i  mais  Montcalm  paroit  \  la  ter- 
reur le  précède  \  Loudon  Te  retire  pré- 
cipitanment  à  Albani.  Le  Héros  Fran- 
çois jouit  alors  de  fa  victoire,  &  revient, 
après  cette  expédition  glorieufe,  cher- 
cher au  moins  un  abri  contre  le  froid 
le  plus  excefîîf  fous  lequel  la  nature 
put  gémir.  On  étoit  alors  à  la  fin  de 
Novembre.  L'armée  ne  marchoit  que 
fur  des  glaces,  qui  trompoient  la  cé- 
lérité de  fa  corfe.  Depuis  le  mois  de 
Juin ,  M.  de  Montcalm  avoit  fait  par- 
courir à  fes  foldats  huit  cents  lieues 
de  pàys',  fon  feul  courage  leur  reftoit 
dans  des  contrées  defertes  où  le  ciel 
fembloit  avoir  oublié  qti'il  put  éxifter 
à^^  hommes.  L'intempérie  de  l'air , 
la   difette  des  vivres ,   l'horreur  è^zs  fri- 
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mats,  la  diiacakc  des  chemins,  rien 
n'alkrmoic  dQS  giierrriers  conduits  par 
un  Général  increpide,  qui  pour  eux 
n'écoit:  c]u'un  père  fenl^blc.  On  croiroit 
lire  l'hiftoire  des  PirithouS  eft  âzs  Tbé- 
Jces  )  en  lilanc  celle  des  François  con- 
duits en  Amérique  par  le  Grand  -  Hom- 
me dont  nous  eiquiilons  les  exploits. 

C'étoic  peu  d'avoir  vaincu  d'avoir 
forcé  à  refpcder  nos  colonies.  Le 
temps  même  où  il  étoit  reflé  dans 
l'inaction  lui  fervit  à  rallier  de  nou- 
velles forces.  Déjà  le  printemps  de 
1757  annoncoic  de  nouveaux  efforts 
de  la  part  des  Anglois.  M.  de  MONT- 
CALM  réunit  toutes  fcs  forces  :  elles 
conhil:oient  en  deux  mille  hommes  de 
milice  ,  en  iix  bataillons  de  troupes 
réglées ,  aux  quels  étoienc  joints  dix- 
huic  cents  fauvages.  Ils  s'étoicnt  raf- 
femblés  de  trente  nations  différentes  j 
tous  ctoient  pénétrés  de  la  mcme  vé- 
nération pour  leur  Général,  tous  le 
célcbroient  dans  le  mcme  langage,  ce- 
lui de  l'amour  qui  ne  varie  jamais, 
quelque  foit  le  continent ,  le  caradc- 
re  j    ou  le  climat.       La  chute  du  lac 
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du  St.  Sacrement  ctoit  le  lieu  de  réu- 
nion. Là  le  Héros  divifc  fon  armée 
en  deux  corps.  L'un  commence  là 
march";  à  travers  des  lieux  jusqu'alors 
inaccclîiblcs,  repaires  affreux^  cju'il  fal- 
loir dirpater  aux  bêtes  féroces,  &  qui 
devinrent  le  théâtre  de  l'héroifme  ÔC 
de  la  patience.  L'autre  corps  cft  em- 
bnrqué  fur  le  lac.  Après  quatorze 
lieues  franchies  avec  des  travaux  donc 
toute  l'éloquence  humaine  ne  peut  dé- 
crire les  détails,  MONTCALm  fe  réfout 
à  attaquer  l'ennemi  retranché  dans  fon 
camp  fous  le  fort  GuiUaume  -  Henri^ 
Une  garniion  de  500  hommes  défen- 
doic  ce  fort  ,  &  les  troupes  du  camp 
la  rafraichiUoient  continuellement.  L'at- 
taque commence;  le  fort  eft  détruit: 
la  garnifon  pouvoit  être  prifonnière  : 
mais  les  vivres  manq  noient  •,  les  habi- 
tans  de  Québec  étoient  réduits  à  un 
<]uarteron  de  pnin  par  jour  :  il  fallut 
rélerver  pour  les  françois  eux  -  mêmes 
le  peu  de  nourriture  que  les  prifonniers 
euflcnc  confumé.  La  prife  du  fort 
Henri  fembloic  annoncer  celle  du  fort 
Edouard  \  mais  le  fage  Montcalm 
crut    que   l'on     fervoic     autant    l'Etat 
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en  ménageant  les  foldats  du  Prince, 
ou'en  tentant  des  conqucites  hazardeu- 
fes  ou  des  vidroires  qui  auroienc  cou- 
té  trop  de  larmes  â  la  Patrie.  Les 
milices  voyoient  approcher  l'inftant  de 
la  récolte  ;  M.  de  Montcalm  leur  per- 
mit d'aller  veiller  fur  ce  tréfbr,  a u(ii  im- 
portant au  fucccs  de  fes  armes  que  les 
armes  elles-mêmes.  Les  fauvages  fe  re- 
tirèrent;  pluueurs  étoienc  venus  de  huit 
cent  lieiios,  pour  le  feul  plaiiîr  de  voir 
cet  homme,  dont  la  réputation  avoit 
fait  naitre  dans  ces  climats  lauvages  des 
tranfports  d'admiration  &  à^'^  lencimens 
d'amour  jufqu'alors  inconnus.  M.  DE 
Montcalm  i'entit  bien  que  l'on  pour- 
roit  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  atta- 
qué ;  mais  il  fencit  aulîî  qu'il  faudroit 
avoir  bien  peu  d'idée  àt^  difficulcés 
qu'il  avoit  à  vaincre,  pour  croire  que 
fes  jaloux  eufTent  été  fondés  à  lui  faire 
ce  reproche.  Combien  de  circonflan- 
ces  lui  faifoient  une  nécefîité  de  modé- 
rer lui  -  même  l'ardeur  qui  le  tranlpor- 
toit  !  les  colons  ^'  les  fauvages  s'étoient 
retirés  i  il  manquoit  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  dont  il 
pou  voie  avoir  beloiii.     Il   fallut  tranf- 
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porter  à  bras,  pendant  réfpace  de  fïx 
lieues,  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
former  un  fîcge.  Sa  petite  armée  étoic 
cpuifce  de  fatigues,  affjiblie  par  Je  dé- 
faut de  nourriture.  Pour  tout  autre 
Général,  c'eût  été  beaucoup  de  n'être 
pas  vaincu;  mais  pour  M.  DE  Mont- 
calm ,  après  avoir  fait  une  conquête, 
il  fembloit  qu'il  manquoit  à  fa  gloire 
d'en  faire  une  féconde.  L'envie  crue 
pouvoir  élever  fa  voix. 

M.  DE  Montcalm  dédaigna 
de  répondre  à  des  accufadons  trop  au 
delfous  de  lui  ,  pour  les  honorer  de 
quelques  fentimens.  Déjà  il  a  voit  con- 
çu pour  la  campagne  fuivante  un  plan 
qui  lui  promettoiu  les  plus  heureux  fuc- 
cès.  Enveloppé  de  fa  gloire  de  dès-lors 
inacceiîible  aux  traits  de  la  calommie,  oc- 
cupé du  grand  projet  qu'il  méditoit, 
.pouvoit-il  s'appercevoir  que  des  infec- 
tes rampans  loin  de  lui,  avoient  l'auda- 
ce d'élever  du  fein  de  la  pouffière  leur 
tête  méprifable,  en  croyant  infulter  à 
l'aigle  qui  portoit  le  tonnère  de  la  Fran^. 
ce  ?  Montcalm  ignore  leurs  injuftes 
allégations.      Le  témoignage  iniime  de 


9^     ElogedeMontcalm. 

£on  cœur  lui  fuffit  pour  être  heureux, 
ôc  femblable  au  fage  qui  defcend  ea 
lui-même,    fe  fuo  iiîtuitii  béat. 

L'automne  de  1757  fut  une  cpoquç 
jiiémorable  de  fa  vie.  Une  famine 
affrcufe  défola  la  colonie  jufqu'au  prin- 
temps de  175 8'  Ce  fur  alors  que  M, 
de  Monccalm  fignnh  ces  vertus  paihbles 
dont  il  avoic  trouvé  le  germe  dans  fou 
cœur  ,  &  que  l'étude  des  fçiences  y 
avoit  développé.  Leçon  à  jamais  frap- 
pante pour  ies  militaires,  puifqu'elle 
leur  apprend  que  l'étude  ajoute  aux 
dons  de  la  nature  cette  pcrfeclrion  fans 
laquelle  ils  éblouiroient  l'esprit  ,  fans 
intérclfer  l'ame.  M.  de  Montcalm 
mêloit  aux  combinaifons  favantes  par 
lelqucUes  il  préparoit  les  opérations  qui 
.  dévoient  mettre  le  fçeau  à  la  gloire, 
l'exercice  de  czs  foins  généreux  qui 
confolent  l'humanité  en  la  loulageant. 
Génér  il ,  il  ne  paroiifoit  être  qu'un 
philofophe  fenfîble,  occupé  de  répar- 
titions de  rations  èc  de  veilles  confa- 
crées  aux  malades.  Il  rappelloit  par- 
faitement l'idée  de  ces  premiers  Reli- 
gieux 
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gieux  hospitaliers  de  St.  Jean  de  yérii- 
falem  qui,  après  avoir  écc  des  lions 
dans  les  combats,  n'écoient  plus,  dans 
la  retraite  ou  languiiïbient  des  pauvres 
&  des  bielles,  que  à%s  colombes  bien- 
faiifantes* 

C'ctoic  au  milieu  de  tant  de  bien- 
faits prodigués  à  tous  fes  compagnons 
de  gloire  ,  de  travaux  &  de  dirette> 
que  M.  DE  MoNTCALM  atcendoit  l'in- 
ftanc  où  de  nouveaux  prodiges  alloient 
effacer  tous  ceux  que  l'on  avoit  admi- 
rés en  lui  jusqu'alors.  Il  avoit  reçu  de 
France  le  lecours  de  deux  bataillons, 
qu'une  maladie  épidémique  avoit  atta- 
qués fur  mer.  Qu'elle  relîource  contre 
les  forces  que  la  Nation  Britannique 
devoit  lui  oppofer?  Le  Lord  Loudon 
avoit  été  rappelle  pendant  l'hiver,  le  Gé- 
néral /îbercYomhy  l'avoic  remplacé. 
Plufieurs -régimens ,  envoyés  d'Europe, 
étoient  accourus  pour  venger  l'honneur 
&  le  nom  Anglois.  Vivres,  foldats, 
argent,  rien  n'avoit  été  épargné  par  la 
Cour  de  Londres.  La  perte  des  Fr ni- 
çois paroiifoit  aifujée. 
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Déjà  ,  fier  des  foins  que  le  minis- 
tère   anglois  avoic  pris  pour   féconder 
Ion  aârivitc,  Abercromby  écoic  entré  en 
campagne.     Il  vouloit  prévenir  le  Gé- 
néral  François    &   profiter  de  tous  l'es 
avantages ,  pour  ajouter  aux  faftes  de  la 
France    quelques    jours    malheureux    à 
ceux  que  fa  nation  y  a  plus  d'une  fois 
infcrits.    Le  défaut  de  vivres  avoir  ar- 
rêté long  -  temps   M.    DE   Montcalm.     : 
Enfin    il   fe  mit  en  marche  pour  aller     ! 
attaquer  l'ennemi.     Quel  fpcdacle  of-     ' 
froit  les  deux  armées  ?  d'un  coté,  vingt-     | 
fept    mille    hommes   de    troupes    bien 
aguerries,  ne  manquant  de  rien  ôc  dans     ; 
le  meilleur  état  poiîîblei  de  l'autre  co-     | 
te,  huit  bataillons ,  que  la  maladie  épi-     1 
démique,  &  les  pertes  de  l'année  pré-     [ 
cédente  avoit   réduit  à  un   état    déplo-     i 
rablc.     Ils    formoient    à    peine    33CO    j 
hommes.     M.   de   Montcalm  s'a-    i 
vance    avec    cette    poignée   d'hommes,    f 
&  fe  porte  vers  le   lac   du  St.    Sacre      ! 
ment,     Abercromby  fe  hatc  lui-mcme 
de  le  joindre.     Il  pouvoir  dire  comme  ' 
Tigrane  :     s.  Si   ce  font  des   députés , 
„  c'en  eft  trop  ;    Ci  ce  font  des  corn- 
„  battansj  c'en  eft  trop  peu.     Une  de- 


Eloge  de  Montcalm.     9^ 

faite  ôtoic  à  M.  de  Montcalm  tout 
moyen  de  retraite  -,  l'ennemi  s'étendoic 
jusqu'à  Montréal  ôc  coupoii  ainfi  la  Co- 
lonie.    Dans  cette  iituation,    le   Gcnc- 
xal  François  femble,  comme  le  Gnind- 
Condé  à  Rocroy,  éclairé  par  quelqu'ins- 
piradon  lecretei  il  reconnoi    lui  mcmç 
un  pofte  lur  les  hauteurs  de  Carillon, 
l'adopte,  y  fait  tracer  un  retrancliemenc 
en  abattis ,  laUle  un  bataillon  pour  com- 
pienccr  les  travaux  qu'il  a  commandes, 
Se  pour  garder  en  même  temps  le  Foi  t. 
Apres  ces  premières  dilpoUiions,  il  fait 
faire  a  fon  armée  un  mouvement  déci- 
fif ,  fe  porte  quatre  lieues  en  avan  ,    3c 
recounoillant  lui  -  même  la  pofition   de 
l'ennemi,    il  lui  en  impofe  par  la  fier- 
té de  fa  contenance.   Le  Général  Anglois 
étonné  de  ces  manœuvres  favantes,  ne  fe 
fie  plus  à  la  fupériorité  du  nombre  -,    il 
héfite  fur  le  parti  qu'il    doit  prendre. 
Sa  lenteur  augmente  la  hardieffe  de  fon 
adverlaire  ,     qui    fçait  en  profiter   par 
tous  les  moyens  que  fon  génie  lui.  fug- 
gere.       Outre  les  troupes  réglées  ,    il 
n'avoit   que  quinze  fauvages   &  quatre 
.cents  cinquante  hofnmes  ?  tant  de  la  co- 
.  ionie  que  de  la  marine.     Les  fauvages 
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effrayés  des  dangers  qu'ils  prévoyoient, 
fe  retirèrent  Se  iaifscrent  errer  au  hn- 
îtard  dans  les  montagnes  ,  le  détache- 
ment auquel  ils  fervoient  de  guides. 
Les  450  nommes,  tant  colons  que  ma- 
rins ,  relièrent  campés  dans  la  plaine. 
Ils  n'eurent, aucune  part  à  l'attaque  qui 
Tuivit  de  prcs  cqs  mouvemens  divers. 
On  étoit  alors  au  6  Juillet  1758-  En 
examinant  cette  opération  à  jamais  mé- 
tnorable  ,  on  croit  luivre  le  rival  de 
Montécuculli  dans  toutes  hs  difpofitions 
par  lesquelles  il  avoit  cru  triompher  da 
plus  illuftre  de  fes  adverfaires. 

M.  DE  M 0 N T c A L M  ccrivoit  ^ 
M.  Doreil,  Commiflaire  -  Ordonnateur  : 
3,  Je  n'ai  que  pour  huit  jours  de  vivres, 
3,  point  de  Canadiens,  pas  un  feul  fau- 
3,  vage.  Ils  ne  font  pas  arrives.  J'ai 
•3,  a  faire  à  une  armée  Formidable,  mal» 
',,  gré  cela  je  ne  dcfespcre  de  rien,  y^i 
„  de  bonfics  troupes.  A  la  contenance 
5,  de  l'ennemi  je  vois  qu'il  tâtonne.  Si 
„  par  (il  lenteur  il  me  donne  le  temps  de 
„  gagner  les  hauteu:s  de  Carillon,  6c  de 
yy  m'y  retrancher ,  je  le  batterai.  "  Cet- 
te lettre  exprime  bien  l'heureule  traii- 
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^uilîté  d'un  guerrier  qui  trouve  en  lui- 
même  des  raifons  de  confiance,  6c  qui 
juge  avec  aflurance  dos  évcnemcns  à  ver- 
nir, par  la  fugQdQ.  même,  qui  a  mena-» 
gc  hs  Tucccs  qu'il  fe  promec. 

Pendant  la  nuit  du  fîx  au  fept,  M. 
JDE  M  o  N  T  c  ^  L  M  fe  replia  fur  le  pofte 
qu'il  avoic  clioiii.  Il  fît  travailler  auf' 
ficôc  au  reti-anchement  qu'il  a  voit  or- 
■donné.  Lui  -  même  donna  l'exemple 
d'une  ardeur  infagitable.  Quel  loldac 
«lit  héiité  a  montrer  du  z«le  lorsque  le 
chef  de  l'armée  partageoit  avec  elle  le? 
foins  les  plus  pénibles  ?  Chacun  tra-f 
vaiiloit  à  l'exemple  du  Général.  L'abatr. 
tis  n'étoit  pas  encore  achevé  >  lorsque  le 
8  Juillet  5  le  Général  Anglois  commença 
l'attaque  avec  dix-iiuit  mille  hommes 
de  troupes  aufîi  valeureufes  que  bien 
difciplinées.  M.  le  Chevalier  de  Lévi 
fe  mit  à  la  droite  de  l'armée  Francoife. 
"M.  de  Bourlamaque  commandoit  la  gau- 
che 5  &  M.  de  Montcalm  le  centre.  Le 
combat  dura  depuis  midi  jusquà  la  nuit  ; 
ou  plutôt  ce  furent  fept  combats  diffé- 
rents, dans  l'intervalle  desquels  Tcnne- 
mï  ne  pvaioit  quelque  rêoos ,  que  pouf 
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revenir  à  la  charge  avec  plus  de  fureur, 
êc  faire  fuccèder  des  hommes  frais  aux 
corps  déjà  faiigucs  par  la  réfiftance  des 
François.  Tout  ce  que  l'adreflè,  l'ex- 
pé-ience  ,  le  courage ,  la  rivalité  qui 
lubfîAe  depuis  tant  de  fîccles  entre 
deux  nations  accoutumées  à  fe  voir  avec 
des  yeux  jaloux,  peuvent  infpirer  d'in- 
trépidicc,  de  rufes  6^  de  reffources,  fut 
emplové  dans  cette  journée  fameufc. 
Enfin  les  Anglois,  cpuilcs  de  fatigue,  & 
concernés  de  ne  pouvoir  forcer  cette 
poignée  de  foldats  qui  triomphoit  de 
tous  leurs  efforts,  fe  découragèrent  en- 
tièrement. L'effroi  mcme  iuccèda  au 
défespoir  de  vaincre.  La  fuite  leur  pa- 
rut le  leul  moyen  d'échapper  au  Génie 
tutélaire  des  François.  Ils  fe  retirent 
dans  un  défordre  affreux ,  &  vont  ,  à 
douze  lieues  du  champ  de  bataille,  près 
des  ruines  du  Fort  George  ,  cacher 
la  honte  de  leur  défaite,  &  rafïèmbler 
les  débris  de  leur  armée.  Ils  abandon- 
nèrent aux  vainqueurs  leurs  bleffés ,  leurs 
vivres  &  leurs  équipages.  Celte  vidtoi 
re ,  dont  la  France  doit  a  jamais  conl'er 
ver  le  fouvenir ,  caufa  aux  Anglois,  de 
leur  propre  aveu,  une  perte  de  fîx  niiUc 
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hommes  tant  tués  que  blefïcs.  Trois 
mille  des  leurs  avoienc  péri  au  pied  mê- 
me de  l'abattis,  foiblc  recranchemenc 
contre  tant  de  forces  ,  mais  fulfifanc 
pour  diis  hommes  qui  combattoient  fous 
les  ordres  d'un  chef  aufli  intelligent  que 
valeureux.  On  le  voyoit  dans  un  ins- 
tant s'élancer  d\ine  aile  à  l'autre  de 
l'armée  i  partout  il  paroilToit  animant  du 
même  feu  dont  il  étoit  brûlé,  les  loi- 
dats  qui  fe  hâtoient  de  mériter  Lqs  re- 
gards. Le  plus  brave  d'entre  -  eux  ne 
pouvoit  que  l'égaler  &  cependant  cette 
valeur  qui  le  mukiplioit ,  n'ôtoit  rien  K 
cette  prudence  heureufe  qui  lui  indi- 
quoit  qu'elle  aile  il  falloit  foutenir, 
qu'elle  manœuvre  il  falloit  ofer  pouraC^ 
furer  la  vidoire.  Il  fer  oit  difhcile  de 
rappeller  les  moyens  que  M.  DE  MoNT- 
tALM  employât  pour  écrafer  un  ennemi 
formidable  avec  un  corps  de  troupes 
qui,  aprcs  avoir  foufFert  tous  les  maux 
dont  l'éfpêce  humaine  eft  lufceptible, 
retrouvèrent  dans  leur  feul  Général ,  ÔC 
dans  l'ardeur  qu'il  fçut  leur  infpircr, 
tout  ce  qui  pouvoit  fuppléer  â  ce  qui 
leur  manquoit ,  &  à  ce  dont  l'ennemi 
jouiflbit  en  abandance.   Une  circonftaR- 
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ce  qui  ajoute  encore  à  la  gloire  des 
François,  c''efi:  que,  ni  les  fauvages,  ni 
les  canadiens  ne  la  partagèrenc  point  ; 
ils  n'arrivèrent  que  cinq  jours  après. 

Pour  achever  le  tableau  touchant 
de  tant  de  grandeur  &  d'héroïsme, 
nous  rapporterons  ce  que  M.  de  Mont-^ 
calm  écrivit  du  champ  de  bataille  au 
même  M,  Dorcil  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  „  L'armée  ëc  trop 
5,  petite  armée  du  Roi,  vient  de  bat- 
)3  tre  fes  ennemis  :  qu'elle  journée 
9,  pour  la  France  !  11  j'avois  eu  deux 
3,  cents  fauvaaes  pour  fervir  de  tête 
3,  à  un  détachement  de  mille  hommes 
3,  d'élite  dont  j'aurois  confié  le  com- 
5,  mandement  au  Chevalier  de  Lévi, 
„  il  n'en  (eroit  pas  échappé  beaucoup 
3,  dans  leur  fuite.  Ah  !  quelles  trou- 
3,  pes.  Mon  cher  Doreil,  que  les  no- 
j,  très!  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  pa- 
3,  reilles  !  Qiie  nécoient  -  elles  â  Louis-. 
3,  bourg?  „  Le  lendemain  il  envoya 
au  Marquis  de  Vaudreuil  la  relation 
de  cette  affaire,  chaque  détail  de  Ton 
récit  ctoit  une  peinture  de  Ton  ame. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  M.  k  Chç^ 
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valier  de  Lévi  &  de  M.  de  Bourlama- 
que  il  parloic  enfuite  de  chaque  offi- 
cier en  particulier  j  on  eut  ignoré  la 
part  qu'il  avoic  eu  à  cette  viftoire  s'il 
n'avoit  ajouté  à  la  fin:  ^  «'/?/  que 
le  mérite  de  m'ctre  trouve  Général 
tie  troupes  aufjî  vaïeureujcs.  C'eft 
ainfi  que  ce  Grand -Homme  s'oublioic 
toujours  lui  -  mcme  pour  célébrer  les 
exploits  de  ceux  qui  combattoient  ious 
les  ordres.  On  a  coniervé  une  lectre 
de  lui  ,  dattée  du  g  Septembre  du 
Camp  de  Carillon,  &  Thifloire  doit 
par  reconnoiflance  en  extraire  ces  pa- 
roles. M.  le  Chevalier  de  Lévi  coiu 
iioit  très  bien  cette  froîîtière:  il  ^ 
a  fait  les  meilleures  dispofitions  mù 
monde  ,  j^  les  ai  fuivies.  que  de 
grandeur  dans  cette  aveu!  comme  M, 
de  MONTCALM  étoic  au  delTus  de  cette 
balle  jaloulîe  qui  redoute  toujours 
d'avoir  à  faire  un  close  &  qui  reg-ar- 
de  comme  un  larcin  &  prefque  com- 
me une  ofFenfe  toute  louange  qui  lui 
eft  étrangère  !  C'eft  ainfi  que  pendant 
&  après  ion  triomphe,  M.  DE  MONT- 
CALM  étoit  toujours  fupérieur  à  lui  -  mé- 
«ne.     Aulîi   iîmple   que   modefte*  aii;^'' 
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fi  tempérant  que  fenfible  ;  humain ,  fans 
foiblelîè  j  bon,  lanj  jnmais  facriHcr  la 
jiiftice  à  fa  bonté  ;  généreux  >  lans  ja- 
mais prodiguer  au  vice  intriguant  les 
récDmpenfes  ducs  au  mérite  timide  & 
parconréquent  incapable  de  brigues ,  on 
fz  fent  ,  à  chaque  phrafe  que  l'on 
écrit ,  ramené  vers  ce  paraleilc  avec 
Turenne  ,  que  (i  peu  ,  mais  li  peu 
d'hommes  poiirroient  foutenir. 

Nous  touchons  à  une  campagne 
«ufîi  déplorable  pour  la  France  ,  que 
glorieuie  pour  M.  de  Montcalm.  Les 
lauriers  qu'il  avoit  ceuillis  pendant  cel- 
le de  1758  «voient  piqué  la  fierté  de 
la  Nation  belliqueufe  vaincue  par  lui. 
De  nouvelles  forces,  un  nouveau  Gé- 
néral ,  avoient  fuccédé  aux  troupes 
&  au  Général  que  les  François  avoienc 
battus  s  mais  M.  de  Montcalm ,  quoi- 
qu'incapable  de  frémir  devant  le  dan- 
ger n'en  connoilToit  pas  moins  tou- 
te l'étendue  de  celui  qui  le  menaçoit. 
C'eft  alors  qu'il  écrivit ,  de  Montréal, 
le  14  Avril  1759  >  cette  autre  lettre 
où  il  détaille  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
à  craindre  ou  à  efpcrer,     „  Le  nou- 
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o  veau  Général  Anglois,  Amherft,  a 
5,  de  grandes  forces  &  de  grands 
„  moyens  ;  vingc  -  deux  Bataillons  de 
:,,  troupes  réglées  ,  plus  de  trente-.. 
„  mille  hommes  de  milice.  Auiïi  les. 
„  Anglois  comptent  -  ils  attaquer  le. 
„  Canada  par  plulieurs  endroits ,  Ôc 
„  l'envahir.  Nous  avons  fauve  cette 
5,  Colonie  l'année  dernière  ])ar  un  lue- 
„  CCS  qui  tient  du  prodige.  Faut  il 
„  en  eipérer  un  pareil  ?  Il  faudra  du 
„  moins  le  tcncer.  Quel  dommage 
5,  que  nous  n'ayons  pas  un  plus  grand 
„  nombre  d'auiïi   valeureux  foldats  '■>  »> 

La  dernière  phrafe  de  cette  lettre 
exprime  des  regrets  fur  lesquels  on 
n'ofe  prononcer.  Il  fuffit,  pour  op- 
pofer  à  leur  caufe  ,  qu'elle  qu'elle 
fut,  un  contraile  frappant,  de  dire, 
qu'alors  la  Flotte  Angloile  étoit  arri-, 
vée  ,  de  que  cqs  braves  infulaires 
a  voient  au  moins  employé  ,  ce  que 
la  politique  de  la  prudence  peuvent 
réunir  de  plus  propre  à  faire  iuccom- 
bet  un  ennemi,  jusque  là  vidorieux. 
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Déjà  les  opérations  de  la  campagne 
ctoient  commencées.  M.  de  M  ONT- 
CAL  M  avoic  deux  choies  à  faire; 
toutes  deux  impolîibles  en  apparence, 
toutes  deux  objets  de  travaux  donc  on 
TIC  croiroit  pas  que  la  foiblefle  humaine 
put  foutenir  la  continuité.  Il  failoit  dé- 
fendre à  l'ennemi  l'approche  de  Québec, 
Il  failoit  conferver  la  communication  de 
l*armée  françoile  avec  les  vaifTeaux  qui 
«voient  remonte  le  fleuve,  &:  qui  ier- 
voient  de  magalîn  de  vivres.  Le  camp 
de  EeaupOYt  ttoit  le  lieu  de  réunion  d'où 
M.  DE  M  ONT  CAL  M  envoyoit  au  fc- 
cours  de  tous  les  portes  lorsqu'ils  er» 
«voient  befoin,  8c  où  il  pouvoic  lui- 
même  fe  transporter  lorsque  fa  préfen- 
ce  y  étoit  nécelTaire.  Ce  camp  n'étoit 
dabord  appuyé ,  par  fa  gauche ,  qu'au 
ruifl'eau  de  Benuport.  M.  le  Chr.  de 
Lcvi  demanda  au  Général  qu'il  fut  éten- 
du Jusqu'à  la  rivière  de  Montmorcnci 
donc  le  palfage  étoic  plus  difficile.  M. 
DE  MoNTCALM  fe  rendit  avec  ar- 
deur à  ce  confcil,  qui  faifoit  honneur 
;^  l'intelligence  de  celui  qui  l'avoic 
donné; 
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JEnhn,  le  trente  un  Juillet,  le  camp 
4e  Beauport  fut  attaque.  Sa  gauche 
avoit  à  loutenir  le  feu  croifé  de  plu« 
de  cent  quatre  vingt  pièces  de  canon. 
Les  deux  partis  renouvellèrent  le  cou- 
rage &:  les  efforts  qu'ils  avoient  témoig- 
nés en  1758»  ^-  l'attaque  &  à  la  défen- 
i~e  du  camp  de  Carillon,  les  François 
reftèrent  encore  victorieux-.  Huit  cents 
grenadiers  anglois  expirèrent  ilir  le 
champ  de  Bataille,  &  le  camp  ne  pue 
être  forcé.  Victoire  presque  incroya- 
ble, ôc  que  le  Confeiî  de  M.  le  Che- 
valier de  Lévi  cvoit  rendu  plus  facile. 

On  va  de  prodiges  en  prodiges  en 
écrivant  ces  exploits  Fameux.  La  com- 
munication avec  les  vivres  fut  égale- 
ment  détendue  par  des  travaux  donc 
le  feul  récit  effraye.  Quatre  fois  les 
Anglois  tentèrent  de  débarquer  au  dci- 
fous  de  Québec  ;  quatre  fois  M.  de 
Bougainville  les  força  de  le  retirer- 
Quelle  différence  cependant  entre  la 
fîtuation  des  uns  «Se  dçs  autres!  Un 
nombre  beaucoup  plus  grand  de  foldats 
ôc  l'artillerie  dQS  frégates  protégeoienc 
toutes  les  attaques  îles  Anglois.     Leurs 
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adverfaires  avoienc  quinze  lieues  de  pays 
à  couvrir  &  la  chaine  qu'ils  formoienc 
fur  le  rivage  ,  l'ennirii  ne  pue  jamais  par- 
venir A  la  rompre.  Plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  croupes  réglées,  fécondes  par  tren- 
te vtiiilcaux  de  guerre,  par  vingc-cinq  fré- 
gaces ,  ôc  par  environ  cent  quatre-vingC 
Bacimcns  de  traniport  harceloient  à  peine 
Il  aie  mille  hommes  qui  ne  connoiiîbienc 
plus  de  repos  ni  jour,  ni  nuit.  Pen- 
dans  trois  mois  le  détachement  de  M. 
de  Bougainville  refba  au  bivouac.  La 
marée,  les  céncbres,  la  multiplicité  des 
vailieaux  favoriloient  des  mouvemens 
coiîtinuels  &  rapides  qu'il  étoic  de 
toute  impolîibilué  à  des  t.  oupes  de  ter- 
re ck  prévoir  ou  de  luivrc.  Chaque  jour 
oftroit  un  miracle  nouveau.  Jamais 
l'adiviic,  le  courage,  la  force  ôc  la  vi- 
gilance n'avoicnt  été  portés  à  ce  dégrc 
iubUmc.  Pendant  deux  mois  cette 
prodigieufe  réhrtance  avoit  donné  à  la 
terre  l'exemple  d'une  confiance  &  d'u- 
ne- magnanimité  inconnues  jusqu'alors. 
Enlin,  le  dix  Septembre,  les  ennemis 
feignent  ime  attaque  au  Cap- rouge, 
trois  lieues  au  deflus  de  Québec.  M, 
de  Bougaiiiville  vole  où  le  danger  pa- 
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roiiToic  le  plus  preirant»  Pendant  foa 
abrencc  les  Anglois  furprennenc  de  for- 
cent un  poftc,  en  profacanc  de  la  nuit. 
Se  s'y  écablilîènt  dez  que  le  jour  com- 
mence, M.  DE  M 0 NT c A LM  n'apprit 
point  cette  manœuvre  fans  en  connoL- 
tre  l'importance.  Il  ctoit  eilenricl  de 
challer  l'ennemi  avant  de  lui  donner  ic 
temps  de  s'y  établir  en  plus  grand  nom- 
bre. Il  part  du  camp  de  Beauport,  i 
la  tête  de  trois  mille  hommes.  Déjà  il 
eft  en  préfence  des  Anglois.  L'attaque 
commence.  La  valeur  naturelle  aux 
deux  Nations  déploie  de  nouveau  tout 
cequ'elle  a  de  furprenant,  de  la  viâroire 
ctoit  encore  indécile,  lorsque  M.  D£ 
MONTCALM  eft  bielle  de  deux  coups 
de  feu  ôc  blellè  mortellement. 

M.  de  Bougainville  n'avoit  appris 
qu'a  neuf  heures  du  maein  le  débarque- 
ment des  Anglois.  Ayant  plus  de  trois 
lieues  de  chemin  à  faire  il  ne  put  arri- 
ver qu'aprcs  le  moment  funefte  où  les 
François  découragés  par  la  blelîlire  de 
leur  Général ,  furent  obligés  de  le  re- 
tirer. Cependant  fa  contenance  fut 
dr^ne  de  fon  courage ,  de  la  retraite  niic 
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ie  comble  â  la  gloire  qu'il  s'écoic  ac- 
^juife  pendant  cette  campagne  meurtriè- 
re: mais  pourquoi  le  louer?  Il  écoic 
l'ami  ôc  le  confident  du  Héros  du  Ca- 
nada ,  c'eft  là  fon  plus  bel  éloge.  M, 
-DE  MONTCALM,  quoiqu'il  portât 
déjà  la  mort  dans  fon  lein,  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  relier  à  cheval.  Il 
fît  lui  mcmc  la  retraite  de  l'armée  fous 
les  murs  de  Québec,  ii  l'on  peut  don- 
ner ce  nom  aux  ruines  éparles  d'une 
Ville  foudroyée  depuis  deux  mois,  par 
toute  l'artillerie  Angloiie.  Toujours 
inébranlable,  il  parcourut  cette  Ville > 
qui  fembloit  n'être  plus  que  le  tombeau 
d'elle-même;  il  donna  les  ordres  avec 
le  plus  grand  fang -froid,  fit  enfuite 
panfer  la  blelUire,  &  ayant  appris  du 
Chirurgien,  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpé- 
rancc  ,  il  dit  au  Lieutenant -de -Roi, 
&  au  Commandant  de  Royal  -  Roufïïl- 
lon  :  5,  Mwlîieurs,  je  vous  recommande 
j,  de  ménager  l'honneur  de  la  France, 
■  „  &  de  tâcher  que  ma  petite  armée  puif- 
„  fe  Te  retirer  cette  nuit  au  delà  de  la 
„  rivière  du  Cap -Rouge  pour  joindre 
„  le  corps  aux  ordres  de  M.  de  Bou- 
„  gainville  i   il  aJQuw  :     pour  moi ,  je 

vais 
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;;  vais  pafTer  la  nuit  avec  Dieu,  &  me 
„  préparer  à  la  mort  -,  qu'oa  ne  m« 
jj,  parle  plus  d'autre  chofe.  i*^ 

Ge  Grand  -  Homme  mourut  le  qua- 
torze Septembre,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin.    Sa  pompe   funèbre  fut  auiîi  (im- 
pie que  trille.     Son  corps  fut  dépofé 
dans  le  trou  d'une  bombe.     Cette  dir- 
confiance  a  je  ne  fçais  quoi  d'attendri!- 
fant  &c  propre ,  pour  ainli  dire ,  au  cos- 
tume de  l'honneur  François.     Les  Ang- 
lois  lui   rendirent  les   mêmes  honneurs 
funèbres  qu'au  Général  "WolfF,  tué  dans 
la  même  adion.     Jamais  les  Canadiens 
qu'il  a  défendus  au  prix   de  Ton  fang» 
jamais  hs  Européens,  qui  ont   été  té- 
moins de  toutes  fes  vertus  ôc  de  tous 
Tes  exploits  ,    de  toute  fa  grandeur  po- 
litique, guerrière  &  morale,   n'oublic". 
ront  combien  il  leur  fut  cher,    com- 
bien fa  vie  excita  leur  admiration ,  com- 
bien fa  mort  leur  a  coûté  de  pleurs.  Un 
officier  qui  alîîfta  aux  derniers  momens 
de  ia  vie  écrivit  alors.     „  Jamais  je  ne 
>,  me  confolerai  de  la  perte  de  mon  Gc- 
5,  néral  ;  qu'elle  eft  grande  pour  nous, 
,,  pou;:  ce  pays  ^  poivr l'Etat!  c'écoicua 
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„  bon  Général  ,  un  citoyen  zélé  ,  un 
3,  ami  folide ,  un  père  pour  nous  tous. 
3,  Il  a  été  enlevé  au  moment  de  jouir 
5,  des  fruits  d'une  campagne  que  M.  de 
3,  Turenne  n'auroit  pas  défavouée  -,  tous 
„  les  jours  je  le  chercherai  ,  de  tous 
5,  hs  jours  ma  douleur  .fera  plus  vi- 
„  ve.  « 

Cette  lettre  eft  un  des  hommages 
les  plus  touchans  que  l'on  puifîè  ren- 
dre à  la  mémoire  de  M.  de  Montcalm. 
Les  expreilîons  font  d'un  pathétique 
qui  ne  permet  pas  aux  François  d'ou- 
blier combien  M.  de  Montcalm  les  ho- 
nora ,  combien  il  les  aima  ,  ils  les  fervit, 
il  les  défendit  héroïquement.  Afscz 
d'autres  monumens  dailleurs  ont  attefté 
aux  deux  mondes  qu'elle  perte  le  Ca- 
nada avoit  faite  en  perdant  fon  défen- 
feur.  Afsez  de  larmes  ,  de  blelTures 
profondes  Ôc  de  calamités  affreufes  ont 
îiiccédé  aux  trophées  élevés  par  M.  de 
Montcalm-,  tant  qu'il  y  aura  des  cœurs 
fenfibles,  des  guerriers  valeureux,  des 
patriotes  fidèles ,  des  françois  enfin ,  M. 
de  Montcalm  fera  pleuré.  Les  pcrcs  li- 
ronc  à  leurs  enfaus  l'iùftoire  de  [^  vie. 
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&  nos  braves  adverfaires  eux  -  mcme?, 
en  parcourant  ces  contrées ,  où  leurs 
foldats  mordirent  tant  de  fois  la  pnuf- 
lîère ,  diront  avec  enthouliasme  :  „  Nous 
n'habitons  cette  terre  que  parcequ'un 
feul  homme  n'étoit  plus  -,  mais  nous 
avons  mérité  de  vaincre  puisc^uç  nous 
avons  Içii  ie  pleurer.  « 


H   2 


ELOGE 

DE 

FRANÇOIS   DE   CHEVERT, 

LIEUTENANT  -  GENERAL 

des  armees  du  roi  , 

Commandeur  -  Grand  -  Croix  ds 

l'ordre  de  st.  louis  i 

CHEVALIER   DE    L'ORDRE   DE  L'AIGLI» 

BLANC   DE   POLOGNE» 

GOUVERNEUR   DE    GIVET,  ET 

DE    CHARLEMONT, 

Mort  à  Paris  U  24  Janvier  ïy6$* 

11  l'un  homme  né  de  parens  illuftre5r> 
^^^  entoui-é  de  grands  exemples,  ap- 
pi-yé  fur  le  crédit  &  l'éclat  de  (ks  an- 
cêtres, parvienne  à  de  grandes  chofcs, 
j{  ue  un  rôle  diftingué  lur  le  théâtre 
du  monde,  je  ne  m'en  étonne  point; 
la  fortune   a  fait  pour  lui   le  premier 

Î)asj  il  n'a  qu'a  fiiivre  la  route  qu'elle 
ui  a  frayée.  Mais  qu'un  citoyen  ob- 
fcur,  fans  parens,  franchiife  les  bornes 
que  nos  préjugés  &  nôtre  injuftice  lui 
aiîïgnçnc ,  force  l'envie  ô:  la  cabale  au 
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lilencc,  c'efl:  ce  qui  furprendra  tons  les 
fiecles,  parce  qiîe  dans  nous  les  liécles  les 
belles  chofes  feront  toujours  rares.  M. 
DE  Chevert  a  fait  revivre  de  nos  jours: 
ce  phénomène  merveilleux  que  le  fiécle 
dernier  admira  dans  les  Cacinats  les 
Rhuiters  &  quelques  autres.  Il  ne  dut 
qu'à  lui-même  Ton  nom  &:  fa  fortune; 
ceux  qui  lui  portoient  envie  auroienC 
du   également   lui  envier  Cqs  travaux. 

Nous  allons  rappeller  aux  militaires 
la  mémoire  de  ce  brave  Guerrier.  Ce 
tribut  de  rccounoilfance  >  rendu  à  fa 
cendre,  fera  au  moins  un  témoie:;n3ge 
de  nôtre  zélé  pour  tout  ce  qui  incérelïë 
les  défenieurs  de  la  Patrie.  Nous  ne 
ferons  point  éloquens;  mais  nous  fe- 
rons vrais.  Nous  n'embellirons  point 
la  vie  de  M.  de  Chevert  ;  mais  nous  fe- 
rons chérir  Lqs  vertus  de  aimer  {çs 
exemples. 

François  de  Chevert  na- 
quit  à  Verdun  -  fur  -  Meufe  ,  Le  21 
Février  15515.  ^^^  parens  ne  pouvant 
îui  transmettre  un  nom  >  des  tréfors, 
lui    laifscrenc   des   exemples   de  vertu. 

Hî 
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Cet  héritage  précieux,  receiiilli  par 
une  ame  avide  de  le  diftinguer,  vaut 
fbiivenc  le  relTouvenir  de  deux  liécles 
de  gloire  de  de  triomphes  dans  une  fa- 
mille. La  réflexion,  qui  n'ei>  que  le 
fruit  tardif  des  années,  le  déclara  dans 
M.  de  Chevert  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance. Les  préjugés  de  la  nation  au- 
roient  pu  retarder  un  efprit  moins  ac- 
tif ,  moins  bouillant  que  le  lien  :  il 
commença  par  mépriier  les  obftacles; 
c'eft  peut  -  être  le  moyen  le  plus  fur 
d'en    triompheré 

il  étoit  defliné  par  fa  naiffance  aux 
foncftions  pénibles  de  la  Magiftrature 
dans  quelques  tribunaux  fubalternes. 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  la  fçience  de 
la  guerre  prouvent  que  ce  n'étoit  pas 
là  la  vocation.  Il  reçut  les  premières 
leçons  de  l'art  miliiaire  dans  le  régi- 
ment de  Carné ,  où  il  entra  à  l'âge  de 
onze  ans  &  fepc  mois ,  en  qualité  de 
Lieutenant,  (a)     Le  temps  de  l'enfance 

»  ■      ■■  .  .  « 

(«)  La  lettre  de  Lieutenant  que  M.  de  Che- 
vert obtint  en  entrant  au  fervîce,  &  dont 
l'original  eft  dcpofc  en  ictude  de  M.  l'Hora* 
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eft  le  plus  propre  aux  préceptes  ÔC 
aux  imprelîîons.  On  fe  fait  à  cec  âge 
une  habitude  du  travail  comme  des 
plaiilrs.     Tel  qui  s'endort  dans  les  bras 


me  ,  Notaire,  rue  du  Roule,  à  Paris  i  le 
certificat  du  Commiflaire  des  guerres  qui  re* 
eut  fon  ferment  ,  daté  de  Saar  -  Louis  au 
mois  de  Janvier  1707,  ai  qui  fait  partie 
des  Papiers  remis  à  fa  famille;  la  Chmiolo- 
j'c  militaire,  qui  fait  mention  de  fes  fcrvices, 
lèvent  afsez  Jes  doutes  que  Ion  a  paru  avoir 
fur  le  premier  grade  militaire  de  M.  de  Che- 
vert. On  a  prétendu  qu'il  avoit  commen- 
cé  par  être  fimple  foldat  ;  mais  on  ne  voit 
pas  dans  quel  temps  il  eut  pu  porter  les  ar- 
mes en  cette  qualité  ,  puisqu'à  rai;e  de  on- 
ze ans  &  fept  mois  il  fut  pourvu  d'une  Lieu- 
tenance  d'Infanterie.  Voici  la  copie  de  la 
lettre  du  E.oi  qui  lui  accorda  cette  place. 

„  Mons  de  Came',  ayant  donné  à  Che- 
„  vcTt  la  charge  de  Lieutenant  en  la  Com- 
„  pagnie  de  Dondel,  dans  le  Régiment  d'In- 
„  fanterîe  que  vous  commandez  ,  vacante 
a,  par  !a  promotion  de  Talhouet  à  une  com- 
«,  pagnie ,  je  vous  écris  cette  lettre  pour 
i,  vous  dire  que  vous  ayes  à  le  recevoir,  & 

H4  . 
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de  la  molefTe  à  la  cour  &  vit  inutile 
au  monde,  jetteroit  par  les  fatigues  & 
dans  les  camps  les  fondemens  de  fon 
élévation. 

Le   Régiment  de   Carné   ne  jouît 
pas    long  -  temps    de   M.  de  Chevert. 
Celui    de  Beauce    lui  offrit  un   champ 
plus    fur  ôc  plus   vafte   pour   déployer 
Ion    génie    &    Cqs    talens.      Comme  il 
n'avoit   d'autre  prote6teur  que  fon  mé- 
rite  il   travailla  long -temps  fans    rien 
obtenir.     Ses   progrès  culfcnt  été  peut- 
ctre   moins  lents  s'il  eut  attaché  moins 
de  gloire  aux  grades  qu'il  ambitionnoit 
&    s'il    en  eut    moins    connu   le  prix. 
Ceux  à  qui  les  dignités  ne  coûtent  que 


t,  &  faire  reconno'rfre  en  la  à'ite  charge,  de 
„  tous  ceux  &  ainfi  qu'il  appartiend»a ,  & 
„  la  prfente  n'ttant  pour  autre  fin,  je  prie 
,s  Dieu  qu'il  vous  ayc,  Mons  de  Carne,  en 
„  fa  fainte  garde  ;  écrit  à  Marly  Je  ig  Août 
„  1706-  f^'ié  LOUIS.  "  Sur  k  repli  eft 
^  écrit,  «A  Mons  de  Carné,  Colonel  d'un 
,  Régiment  d'Infanterie),  en  fon  abfence,  à 
„  celui  qui  commande  la  Compagnie  dç 
„  Doadcl.  <« 
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des  follicitations ,  ne  favent  pas  les  ap- 
précier ",  qu'on  ne  foie  point  furpris 
s'ils  les  avilifTenc  ! 

Nous  ne  fommes  plus  dans  ces 
temps  d'ignorance,  où  la  victoire  étoic 
prefque  toujours  l'ouvrage  de  la  force. 
L'art  de  s'égorger  a  été  réduit  en  prin- 
cipes. La  philofophie  ,  deftinée  d  con- 
foler  les  hommes  de  leurs  maux  &  à  les 
guérir  de  leurs  foiblefies ,  ne  leur  prêts 
que  trop  fouvent  des  armes  pour  fe 
détruire.  Le  Militaire  doit  donc  être 
favant  par  état',  M.  de  Chevert  fentit 
fes  obligations  ,  Sc  lu  néceilité  où  il 
ctoit  de  s'inftruire.  Il  fe  livra  avec 
une  ardeur  incroyable  à  l'étude  de  la 
Tadiquç, 

La  difciplîne,  ce  gage  alTuré  des 
fuccès,  &  la  marque  la  moins  équi^ 
voquç  d'im  gouvernement  vigoureux, 
avoit  éprouvé  quelqu'altération.  Les 
douceurs  d'une  longue  paix  lembloient 
autorifer  ce  défordre.  M.  de  Chevert, 
dont  la  fagacicc  remontoit  à  la  fource 
du  mal ,  reconnu  le  remède ,  &  eut  le 
courage  de  l'appliquer.     Cette  noble 

H  $ 
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fermeté  jetca  un  nouvel  éclat  fur  Tes 
travaux ,  &  prélageoit  d'avance  ce  qu'il 
devoit  faire   un  jour. 

Il  ne  s'éleva  que  par  degrés,  &  a 
mefure  que  l'exercice  d'un  nouveau  gra- 
de faifoit  remarquer  en  lui  de  nouveaux 
talens.  (a)  Ce  fut  aind  qu'il  parvint 
a  la  tête  de  Ton  régiment.  Ne  louons 
pas  M.  ds  Chevert  d'avoir  abandonne 
les  manœuvres  fourdes  de  l'intrigue  à 
ceux  qui  ne  connoiifent  pas  d'autre 
voie  .pour  s'élever.  Le  Grand  Homme 
doit  fe  refpeârer  ;  cet  exemple,  quoique 
rare  ,  fera  toujours  un  devoir.  Juf- 
qu'ici  on  n'avoit  admiré  dans  M.  de 
Chevert  qu'un  amour  extrême  pour  le 
travail ,  pour  (ts  devoirs  &  pour  la 
gloire»     Sa  bravoure  fon  enthoulîafms 


(d^  Il  fut  Lieutenant  au  Régiment  de  Carne, 
le  8  Août  170(5;  Lieutenant  au  Rcgimcnt 
de  Beauce  Infanterie,  le  premier  Décembre 
1711  ;  Capitaine,  le  17  Septembre  1721. 
Major,  le  premier  Mars  1728;  Chevalier 
de  l'Ordre  de  St.  Louis ,  le  premier  Novem- 
bre 1752»  Lieutenant-Colonel  du  Rcgimenr, 
le  premier  Août  17;^. 
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«ttendoient    la    préfence    de    l'ennemi 
pour  fe  déployer. 

La  France  avoit  réuni  fes  forces 
à  celles  de  la  Bavière  &c  de  la  Saxe, 
pour  arracher  à  Marie  -  Thérèfe  l'im- 
menie  héritage  de  Tes  pères.  Elle  iguo- 
roit  alors  combien  cette  illuftre  Princclïè; 
dévoie  lui  être  chère  un  jour.  La  Bo- 
hême ctoit  devenue  le  théâtre  fanglanc 
d'une  guerre  opiniâtre.  Charles  VU, 
à  la  tète  de  fes  troupes  &  de  fcs  al- 
liés ,  avoic  pénétré  jufques  dans  le 
cœur  de  cette  Province.  Les  rigueurs 
excelîives  de  la  faifon ,  l'approche  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  une 
garnifon  nombreufe  ôc  bien  aguerrie, 
n'avoient  pu  détourner  ce  Prince  d'af- 
fiéger  Prague»  L'entreprife  auroit  paC- 
fée  pour  téméraire  fi  elle  n'avoit  point 
réuffi  ;  les  fuccès  fe  décident  prefque 
toujours  eu  faveur  des  heureux.  Ce 
fiége  fameux  intéreflera  la  poftérité; 
c'eft  un  de  ces  évênemens  mémorables 
où  le  génie,  Paârivité,  le caradère  d'un 
peuple  entier  fe  développent  avec  toute 
leur    énergie  >    deviennent    des   lejons 
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pour  les  fîécles  à  venir,  Se  ne  peuvent 
:gamais  s'oublier. 

Le  Comte  de  Saxe,  cet  étranger  cé- 
lèbre, qui  joignoit  aux  forces  du  corps 
toutes  les  qualités  du  cœur  de  de  l'efpric, 
ime  valeur  impctueufe ,  les  talens  les  plus 
grands  poiu*  la  guerre ,  avoit  été  charge 
de  faire  ce  fiége;  il  falloit  ou  prendre 
Prague,  ou  abandonner  l'entreprife.  Les 
vivres  manquoient  déjà  •■,  on  commençoic 
à  éprouver  les  rigueurs  d'une  faifon  meur- 
trière i  la  place,  quoique  mal  fortifiée, 
pouvoit  foutenir  quelques  attaques.  Une 
ermée  nombreufe  marchoit  à  fon  fe- 
cours,  oT  n'en  étoit  éloignée  que  de 
cinq  lieiies.  Mais  parmi  les  militaires 
qui  fe  difputoient  la  gloire  de  féconder 
ion  courage ,  le  Héros  Saxon  démêle  M. 
de  Chevert  6c  lui  confie  fts  projets. 
Chevert  eft  fenfiblc  à  cette  marque  de 
confiance;  nous  le  verrons  bientôt  fe 
montrer  digne  du  choix  qu'on  a  fait 
^e  lui* 

La  fortune  avoit  mis  de  la  diffé- 
rence entre  ces  deux  Grands  Hommes  ; 
l'un  ctoit  né  Prince ,    &  l'autre  fini- 
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pie  particulier  ;  mais  la  nature  les  avoic 
rapprochés  par  le  même  gouc,  Iqs  mê- 
mes inclinations  &  par  le  même  génie; 
ils  ctoienc  également  braves:  peut-être 
n'a  -  t  -  il  manqué  a  M.  de  Chevert  que 
d'avoir  commandé  en  chef  nos  armées» 
pour  eievenir  Tidôle  d'mie  nation  quî 
n'cftime  fouvcnt  les  grands  talcns  que 
dans  les  grandes  places  ;  comme  s'il  ne 
failoit  pas  quelque  fois  autant  de  gémc 
pour  faihr  l'idée  &  fuivre  le  plan  d'un 
Général ,  qu'il  en  a  fallu  d'abord  pour 
concevoir  l'une  Se  tracer  l'autre. 

Le  Comte  de  Saxe  avoic  ordonné 
qu'on  attaquât  la  place  de  deux  cotés 
à  la  fois  &  au  milieu  de  la  nuit.  Cet- 
te attaque  commença  par  un  grand  feui 
d'artillerie.  Le  Commandant  prie  le 
change ,  &  dégarnit  toute  la  Ville-neu- 
ve pour  renforcer  les  pofles  menaces, 
M.  de  Chevert  qui  avoic  compris  que 
le  fucccs  de  ce  liège  dépendoit  d'une 
extrême  promptitude  ,  le  difpofoic  à 
juftifier  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui. 
Attentif  à  faiiir  l'occa£ûn  favorable ,  il 
fait  préparer  dans  le  filence  &  loin  des 
4ewj  attaques ,    i^is   échelle  ve^s  ie^ 
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remparts  de  cette  même  Ville  neuve  res- 
tée fans  défcnfc.  Son  enthoufiasme  lui 
cache  le  danger,  &  ne  lui  lailfc  apper- 
cevoir  que  la  gloire  de  fa  Patrie.  Il 
s'adrcife  à  un  Sergent  de  confiance  & 
lui  donne,  au  pied  du  rempart,  cette 
inftrudion  (ingulière  qui  peint  la  viva- 
cité de  ion  carafccre.  Tu  monterai 
par  là ,  ////  dît  -  il ,  en  approchant  du 
haut  du  rempart ,  on  criera ,  qui  vi- 
ve/ Tu  ne  répondras  rien;  on  crie- 
ra la  même  chofe ,  une  féconde  fois  y 
tu  ne  reprendras  rien  encore  y  non  plus 
^u^au  troifîême  cri;  on  tirera  y  on  te 
manquera ,  tu  égorgeras  la  fentinelle  ; 
je  te  fuis  ^  'far  ri  te  pour  te  foutenir. 
Ce  difcours  élevé  l'ame  du  foldat  Se 
l'eîiflamme  ;  il  exécute  de  point  en 
point  l'ordre  qu'il  à  rocû  ,  &  M.  de 
Chevert  tient  fa  parole  ;  il  monte  des 
premiers,  s'élance  dahs  la  place,  fuivi 
d'une  Foule  d'officiers  &  de  foldats,  ja- 
loux de  partager  avec  lui  l'honneur  d'u- 
ne pareille  adlion.  Cette  intrépidité 
étonne  l'ennemi  i  il  n'ofe  plus  fe  défen- 
dre; la  garnifon  met  bas  les  armes  6c 
fe  rend  prifonniére.  L'antiquité  n'offre 
rien  de   plus  héroïque i    quel  homme, 
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jaloux  de  la  gloire  de  fa  patrie  ,  peut 
fe  rappeller,  ians  émotion,  de  pareils 
traits  ôc  tant  de  grandeur  d'ame  î 

M.  de  Chevert,  grand  par  fou 
courage ,  Vcù.  encore  davantage  par  fou 
humanité.  Il  épargne  le  lang  des  hom- 
mes parce  qu'il  le  fait  apprécier.  Dans 
ce  mélange  de  tant  de  nations  >  au 
fein  d'une  ville  opulente,  on  n'aperçoic 
aucune  trace  de  brigandage  &  de  fé- 
rocité. Le  foldat ,  qu'on  réprime  fi 
ditKcilement  dans  PyvrelTe  du  fucccs, 
apprend  à  refpeéler  Cqs  femblables  quoi- 
qu'ennemis. 

La  prife  de  Prague,  ouvrage  de  M. 
de  Chevert ,  lui  mérita  la  confiance  de 
l'Empereur  ,  le  brevet  de  Lieutenanc- 
de-Roi  dans  cette  Ville  &  le  grade  de 
Brigadier  des  armées,  (a)  Heureux 
les  Princes  qui  favent  rccompenfer  a 
propos  -,    il  feront  toujours  bien  fervis. 

Nos   fuccès  en  Bohême    ne   furent 
pas  de  longue  durée.    La  guerre  éprou- 


C  «  )    Il  fut  nomme  Brigadier  des   ^rmeci  4n 
Koi»  le  1$  Décembre  I74i< 
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ve  tant  de  viciiîïnudes  î  Les  Autrichiens 
venoienc  d'alîîéger  Prague  ,  &  ne  pou- 
vant la  reprendre  s'ctoienc  contentes  de 
la  bloquer. 

Ce  fut  alors  que  M.  le  Maréchal 
de  Belle  -  Isie  forma  le  projet  d'arracher 
nos  troupes  au  fer  de  l'ennemi.     Sa  re- 
traite hardie,  chef-d'œuvre  delà  guer- 
re >    perpétuera  fon  nom  jusqu'aux  fic- 
elés les  plus  recules.     Il  part,  &  laifïc 
dans  Prague  M.    de  Chevert   rvec  une 
garnifon  de  fix  mille  hommes  dont  cinq 
mille  deux  cents  étoient  malades.     L'on 
préfume  bien  qu'il  ne  s'agiiToit  plus  de 
confen^er  une  place  prellée  par  la  fami- 
ne &c  par  ime  armée  uombreufe.     Le 
point  important   étoit  d'en  fortir  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.     M.  de  Che- 
vert  ofa  s'en  promettre  le  fuccès ,    & 
ne  fut  point  trompé  dans  fon   attente. 
Cependant  il  avoit  à  contenir  une  bour- 
geoilîe  ficre,  qui   haiflbit   les  François, 
ôc  qu'il  falloit  tromper ,  crainte  de  ré- 
volte.    La  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
lui  faire  prendre  le  change ,  mérite  les 
plus  grands  éloges.     Dabord  il  fait  for- 
m  des  hôpitaux  ios  foldâCs  capables  de 

fe 
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fe  foutenir.  C'eft  un  grand  art  que 
celui  de  miilciplier  Tes  forces  aux  yeux 
de  l'ennemi.  Il  demande  des  logemens 
pour  de  nouvelles  troupes  qu'il  Femc  de- 
voir lui  arriver  au  premier  moment. 
Pour  infoirer  encore  plus  de  crainte  à 
ces  bourgeois,  il  fait  drefler  des  bû- 
chers dans  Its  principaux  quartiers  de 
la  Ville;  prend  pour  otages  les  princi- 
paux habitans  ,  les  enferme  dans  fa 
maifon ,  qu'il  remplit  de  poudre  ,  rc- 
folut  de  la  faire  laucer  &  de  s'enfevelir 
lui-même  avec  eux  fous  Cqs  débris,  s'il 
s'apperçoit  d'aucun  iigne  de  violence  6c 
de  trahifon.  Il  favoii:  que  fa  conduite 
fcroit  annoncée  dans  le  camp  ennemi , 
mais  il  n'ignoroit  pas  non  plus  qu'oa 
ajoute  peu  de  foi  à  des  bourgeois  intimi- 
dés ;  c'ed  pourquoi  il  rencnt  prifonnier 
le  Général  -  Major  Monty  ,  qu'il  veut 
faire  lervir  à  les  delTeins.  Il  place  au- 
près de  lui  un  François  adroit  &  pro- 
pre à  faire  connoitrc  à  l'étranger  le  ca- 
ractère de  notre  Commandant  &  la  ré- 
folution  violente  qu'il  avoit  prife  de 
périr  avec  tous  les  habitans  s'il  en  ctoic 
trahi.  Monty  épouvanté  demande  fa 
liberté  j  on  l'a  lui  accorde ,  dans  l'crpc-? 
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j 
rance  que  fon  rapport  fera  de  fortes  iin- 
preriions.  On  ne  fe  trompe  point.  La 
bravoure  dccermince  de  M.  de  Chevert 
cconne  i^s  ennemis.  Son  intrépidité, 
digne  àzs  anciens  Romains,  lui  oiUTe 
une  voie  facile  aux  conditions  les  plus 
honorr.blcs.  Les  ennemisj  en  admirant 
fa  grandeur  d'ame ,  ne  purent  fe  refu- 
fer  à  fes  demandes.  Ils  lentoicnt  que  (a 
perce  entraineroit  celle  de  la  Ville  en- 
tière, que  ce  Héros  périroit,  enfcveli 
ibus  fon  propre  triomphe.  («7) 


{£)  M.  de  Chevert  força  les  ennemis  à  lui  ac" 
corder,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  deux 
canons  aux  armes  de  l'Empereur  Charles  VII- 
V'oici  l'extrait   de  la  lettre  e'ciite  à  ce  fujes 
par  l'Fmpercur  au  Marcchal  de  Belle    Isle. 
„  Je  fuis  très   fenfible  à  l'attention  qu'a  en 
„  le  Brigadier  Chevert  de  demander  les  dauj 
„  pièces  de  canon,    ^'ous  me  ferez  plaifir  de 
„  l'en  remercier   de  ma  part,  &  de  lui  di 
„  re  que  je  ferai  charme    de  lui    en  mar- 
„  quer  ma  fatisfadlion  ;  vous  favez  que  j'ai 
„  toujours  eftimc  beaucoup  cet  officier,  qu 
„  s'eft  diftingué   dans  toutes  les  occafions. 
»>  &  particulièrement  â  la  prife  de  Prague 
t>  ce  qui  m'avoit  engage  à  le  nommer  moi 
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Chaque  fervice  de  M.  de  CheverC 
fut  accompagné  d'une  nouvelle  grâce. 
On  fenc  un  plaifir  fecret  à  rappeller 
des  traits  fî  honorables  à  la  mcmoirQ 
des  Princes  Se  des  fujets.  L'on  doic 
cette  juftice  nux  Souverains,  qu'ils  ne 
ibnt.fouvenu  ingrars,  que  parce  qu'oa 
dérobe  i  leurs  yeux  «Se  le  citoyen  5c 
iès  travaux. 

Le  fort  de  M.  de  Chevert  étoit  dô 
fç  trouver  par  tout  où  il  y  avoir  de» 
cisques  à  courir,  &  de  féconder  la  for- 
tune des  Héros.  Peu  de  temps  après 
fa  retraite  de  Prague ,  il  pafl'e  en  Ita- 
lie ,  fous  les  ordres  de  ce  Prince  ,  fi 
digne  du  nom  qu'il  portoit ,  parce 
qu'il  favoit  l'oublier.  Bon  guerrier,  bon 


„  LieLiteiunt  dans  cette  \'ille-  Il  s'eft  cbm* 
„  porté  dans  fcs  fondions  avec  tant  de  fet' 
g,  meté,  de  prudence  &  d'ofprit,  de  conci* 
„  liation  &  de  juttice  ,  qu'il  s'eft  attire  Ja 
„  confiance  de  mes  fujets.  j'attens  que  vous 
„  foyes  ici  pour  voir  ce  qui  Jui  fera  le  plus 
„  de  plaifir ,  &  fur  ce,  je  prie  Cieu  &c. 
f^né  CHARLES  i  à  Francfort,  te  âg  ^av/ff 
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citoyen,  Philofophe  a  la  Cour  comme 
dans  la  folicude ,  crop  ami  de  la  vérité 
pour  flaccer ,  crop  ennemi  dçs  courtifans 
pour  leur  pardonner  dos  b<:lîe{les,  Con-  ■ 
//,  faifoic  relpeder  en  Piémont  les  ar-  j 
mes  Françoifcs,  &  apprenoic  au  Souve- 
rain des  Alpes  que  la  nature  &  l'art 
fonc  de  vaines  barrières  contre  une 
nation  enthoiilîalle  de  la  gloire.  ^ 

La  iîtuation  du  pays,  entrecoupé  de 
montagnes  de  de  déniés,  femble  avoir 
pourvu  à  fa  défenfe.  Une  poignée  de 
gens  peut  arrêter  une  armée  enùcre. 
A  chaque  pas  il  raut  forcer  des  recran- 
chemens,  gravir  des  ro.hers,  fe  tenir 
en  garde  contre  un  ennemi  qui  peut 
furprendre  les  plus  précaudonés.  M. 
de  Chevert  cnvilagea  les  périls,  avec  la 
fermeté  d'un  homme  qui  les  brave.  Il 
^toic  trop  valeureux  pour  ne  pas  s'ap- 
plaudir d'avoir  d^s  obrtacles  à  lurmon 
ter.  Le  Porte  de  la  Gardecte  éprouvé 
le  premier  Ion  courage  <S:  céda  à  la  va- 
leur. Il  commandoit  l'avanrgarde  dt 
Bnilly  de  Givry.  Quelqu'importani 
que  fut  ce  coup  de  main ,  il  reftoic  en 
core  beaucoup  à  faire  i  il  fdloic  furtou: 
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©ecupcr  un  pafTage  par  où  l'armée  pat 
défiler.  L'ennemi  s'ctoic  reciré  fur  un 
roceltarpc,  ou  il  fe  croyoic  à  l'abu  des 
infuîces  des  François.  Ces  derniers  n'a- 
voi°nc  pas  un  feul  cnnon  avec  eux.  Le 
Bail!)'  de  Givry ,  apprenanr  qu'un  autre 
pafT-ge  venoic  dV'tre  Forcé,  fit  alors  les 
diipolicions  pour  fc  recirer  ;  mais  M.  de 
Cheverc  ,  plus  hardi  ,  ou  crop  avancé, 
tence  la  fortune,  parvient  aux  recran- 
chemens  des  ennemis  &  les  franchie 
le  premier.  Animés  par  Ton  exemple, 
les  foldacs  volent  fur  les  pas  de  leur 
chef  partout  où  il  les  conduit;  les  Gre- 
nadiers s'élancent  les  uns  fur  les  autres, 
&  ce  qui  eft  incroyable ,  ils  pdiTent  par 
les  embrafures  du  canon  ennemi,  dans 
i'inllanc  que  les  pièces  aiant  tiré ,  recu- 
loient  par  leur  mouvement  ordinaire,  (a) 

(  «  ;)  Le  Pofte  de  la  Gardette  force ,  le  parta- 
ge de  la  Valke  de  Hel  in  fous  le  canon  de 
1  ennemi  qui  la  foudrovoit,  pour  fe'tnparer 
des  hauteurs  de  Bondormi,  que  les  Piemon- 
tois  occupoient  ;  l'attaque  Si  lenlevement 
t'es  retranchemcns  de  Pierre  -  Lonîrue,  fu- 
rent les  difFcrrens  exploits  qui  méritèrent  à 
M.  de  Chevert  le  brevet  de  Mar-chal  -  de- 
Camp  ;  il  lui  fut  expédié  le  2  Mai  1744. 

I  3 
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On  y  perdit  pi;ès  de  deux  mille  hoivu 
mes,  mais  il  n'échappa  aucun  Piémoncois, 
Les  Efpagnoi-s,  témoins  de  tant  d'audace*- 
avoucrent  qu'on  ne  pouvoit  mieux  fai- 
re \  cet  avL'u  n'eft  point  fufpeâ:.  Le 
Prince  de  Conti,  trop  grand  pour  re- 
douLcr  le  mcriie ,  &  trop  modefie  pour 
parler  de  lui  ,  manda  au  Roi  que  la 
bravoure  &  la  prélencc  d'efprit  de  M. 
de  Chevfirc  avoient  dccidé  de  l'avanta- 
ge, (/ï)  Les  Grands  -  Hommes  iavent 
fe  rendre  réciproquement  la  juftice  que 
les  petits  efprits  leur  refufent. 

Notre   armée    fut   redevable   \    Mli 
■fie  Chevert  de  la  vidoire  qu'elle  rem- 


(«)  a  C'eft  une  des  plus  brillantes  &  des  pliu 
93  vives  adiions  qui  fc  foient  jamais  pa-lceSj 
ï>  difoit  M  le  Prince  de  Conti  au  Roi,  er 
*>  parlant  de  l'attaque  de  Pierre  -  Longue 
*(  i-cs  troupes  y  ont  montre  une  valeur  au 
ti  de/Tus  de  J  humanité.  La  Hrigade  de  Poitou 
t>  ayant  M.  d'  \ génois  à  fa  tète,  S'eft  cou 
»,  verte  de  gloire.  Lu  htavmre  ^  la  fréftn 
}j  fence  d'cfprit  de  M  de  Clxverl  ont  frinci^alt 
},  ment  ^adé  tn'mtage,  „ 
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porta  fur  le  Roi  de  Sarcla  igné  aux  bords 
du  Tafjar^.  Peu  de  jours  eprcs  c« 
fucccs  ii  s'empara  â\4jii  ,  força'  l'en- 
nemi â  lever  le  ficge  dc\a«t  Montcaho 
6c  à  fe  retirer.  C'eft  à  i'hifboire  à  con- 
fncrcr  lout  C3  qu'il  fît  d'éclatant,  pour 
s'emparer  àzs  Isles  St^.  Marguerite  i  la 
vue  d'une  flotte  angloile. 

Louis  reconnu  tant  de  fervices ,  d-r  le 
fit  Lieutenant  -  Général  ^de  les  armées, 
(a)  Les  bons  citoyens  applaudirent  au 
choix  du  Prince  j  les  envieux  s'en  af- 
fligèrent fans  ôfer  le  publier  j  &  ce  oui 
prouve  bien  la  bifarrerie  de  l'efprit: 
humnin,  cjuelcjues  femmes  o'èicnt  re- 
garder comme  un  exemple  dangereux 
les  récompenfcs  accordées  à  un  homme 
fans  ancéires.  M.  de  Chevcrt  mcprifa 
les  propos  àzs  femme*,  &  comme  \m 
«utre  Scipion  >  eccabia  hs  envieux  psr 
fâ  gloire. 

Apres    le  violent   oras:c  qui  «voit 
«branlé    l'Europe,   le   calme  fiic  enfin 

(  ^  )    Ce  fut  le  10  Mai   1748.  qu  U  fut  fait 
Lieutenant  -  General  des  armées  du  iloi. 
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rendu  aux  nations  cpuilces.  Les  cala- 
miccs  humaines  ont  leurs  périodes  com- 
me la  prolpcricc  a  les  liennes.  M.  de 
Cheverc,  fi  uiile  à  fa  patrie  pendant 
la  guerre,  ambitionne  la*  gloire  de  la 
fervir  pendanr  la  paix.  Il  veut  que  Tes 
jours  foient  comptés  par  autant  de  fer- 
vices,  &  ne  croit  mériter  qu'à  ce  prix  j 
le  titre  de  citoyen.  Son  exemple  fera 
plus  admiré  que  fuivi.  Il  commanda 
les  camps  formés  par  les  ordres  du  Roi 
fous  Saar  -  Louis  &  à  Richemont  fur 
la  M  ' '.elle,  (a)  Les  oMîciers  tant 
étrangers  que  François,  accouroient  en 
foule  â  CQS  écoles  de  l'art  militaire, 
attirés  par  fa  réputation  &  Cqs  travaux. 
Ils  contemploienc  avec   cconiiement   ce 


(  «  )  Le  premier  camp  que  M.  de  Chevert 
cx)mmunda  fur  la  Saar  ,  fur  eu  17^5.  ^1  y 
déploya  avec  tant  de  fiiLtcs  les  grandies  ma 
nocuvres  de  sucrre,  que  le  Miniltèrc  fstisfait 
de  la  manière  dont  il  inftruifoit  les  troupej, 
le  chargea  de  commander  celui  de  Kiciie- 
mont  qui  eut  lieu  en  1755.  II  avoir  ct< 
promu  à  la  di|nitc  de  '"oinmandcur  de  l'Or 
lire  de  St.  Louis,  le  3}  Mars  1754. 
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Hcros  couronné  par  la  gloire  ôc  que 
trente  ans  de  facirues  &  d'ccudes  avoient 
rendu  fi  digne  de  donner  des  leçons 
aux  rcjeccons  de  la  noblefl'e.  Simple, 
comme  prefque  tous  les  grands  hom- 
mes le  font  ,  M.  de  Cheverc  laifToic 
aux  opulents  le  triO:e  &  miférable 
avantage  d'infuker  à  la  misère  publi- 
que par  un  luxe  fans  pudeur. 

LesAnglois,  ce  Peuple  fier  par  habi- 
tude, inquiet  par  principes  &  par.  cara- 
ctère, replongèrent  l'Europe,  dans  ces 
dilFentions  bai-oares ,  dont  elle  n'eA  pref- 
que  jamais  exemtc.  Ils  envahirent  quel- 
ques terres  limitrophes  du  Canada  *,  à  ces 
ulurpations  ils  joignirent  le  meurtre  & 
les  rapines.  Ce  trait  ne  fait  point 
honneur  à  leur  philofophie.  Le  fang 
de  Jumonville  s'élèvera  ians  celle  con- 
tre eiLx  aux  yeux  de  la  poftéritc.  Ces 
premières  étincelles  devinrent  bientôt 
une  incendie  gcnéi-^le  qui  enveloppa 
l'ancien  &  le  nouveau  monde.  Les 
mers  furent  couvertes  de  vailfeaux  & 
la  terre  de  foldats.  On  fe  refTouvicnt 
de  nos  fuccès  dans  l'Eledorat  de  Hanno- 
vre  &  de  la  Bataille  d'Haftembeck  ga- 

I  S 
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gnée  par  k  Maréchal  d'Eftréçs.  M.  de 
Chevert  avoic  écc  charge  de  chafîcr 
i'cnnemi  des  fommitcs  d'une  monîagnc 
couverte  de  bois.  On  rapporte  de  lui 
tin  trait  qui  décMe  la  bravoure  qui 
le  caiai!?ccri!biE.  En  pénétrant  dans  le 
fcois,  il  laifitle  MnrCjui^  de  Bréhant 
par  h  main:  jurez  moi  y  foi  de  Che- 
VûlieVi  lui  dit  il,  que  vous  ^  votre 
régiment  vous  vous  ferés  tuer  tous 
jujqu'au  dernier ,  plutôt  que  de  reat^ 
1er.  Jamais  lermem  ne  fut  moins  nc- 
CelTaire  ôc  plus  rcligieufement  obiervc» 
Au  moment  de  l'attaque  les  officiers  de 
Picardie  le  firent  prier  de  prendre  fa 
ciiiralTê  ',  mois  il  répondit  en  montrant: 
les  Grenadiers  ,  Çjj*  ces  Braves  genS- 
tn  ont  ils /  L'aflion  fut  très  vive.  Com- 
me on  lui  annoncoit  qu'on  manquoic 
de  poudre:  720US  avons ^  répliqu-a-t-il, 
<les  hiiyonnetteS.  On  fait  que  le  gain 
de  la  bataille  de  Liitzelberg  fut  en  par- 
lie  fon  ouvrnge  i  ce  qui  mit  le  comble 
â  fa  gloire,  (a) 


(»)  A  cette  ociafTon  le  Roi  de  Pologne  lur  écri- 
vit la  lettre  fuivante,  en  Jui  envoyanr  les  mar- 
ques de  l'Ordre  lloyal  de  l'Aigle-Blanc,  avec 
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Tel  furent  les  travaux  militaires  de 
«e  citoyen  célèbre  i  nous  ne  parlerons 
point  de  Tes  vertus  qui  rhonorcnt   plus 


fon  portrait  dans  une  boëte  d'or  enrichie  dô 
diainans. 

„  Moiifieur  le  Lieutcnant-Gcneral  de  Che» 
„  vert ,  Mon  Fils ,  le  Comte  de  Luface ,  ne 
^  m  a  point  laiiîé  ignorer  la  psrt  que  \0119 
„  avez  eu  au  gain  de  la  bataille  de  Lùtzel- 
•>  berg ,     ni    les    attentions   que     avez   eu 
,  *  pour   lui    dsns    toutes     les    occafions ,  & 
„  furtout  à  cette  journée ,  en  lui  pro(.uranC 
„  l'honneur  de    contribuer  ,     à  la  tête  d'un 
,»  corps  de  moa  infanterie,  à  la  gloire  des  ar- 
j,  ms.es  du  Roi  très  Chrétien.     Cette  heureu- 
„  fe  nouvelle  eft  la  plus  confolante  que  je 
„  puiffe  recevoir,     je  fais  combien  on  doit 
9,  dans  cette  circonlîance,  à  vôtre  cspcrience» 
„  à  vôtre  valeur  &  à  la  fupcrioritr'  d«  tou^ 
„  vos   talens   militaires.     Je  n'ai  pas  voulu 
„  différer  à  nous  faire  cette  lettre  &  d'y  join- 
„  dre  une  marque  de  mon  eftime  Se  (ie  ma 
,9,  bienveillance  paiticulière.     Sur  ce,  je  prie 
B,  Dieu,  M.  le  Lieutenant  -  General  de  Che- 
a,  vert ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  " 
f,^né  AUGUSTE,  Rfii.    à  Warfovie,  le  xi 
Novembre  1758, 


140     Eloge  de  Chevert. 

encore  oiie  Tes  vidoircs  ;  (a)  mais 
noiis  rcMus  des  vœux  pour  qu'elle  Ter- 
venc  de  modèles  ôc  de  guides  à  la  jeune 
noWefle  deftincc  à  la  dcfenfe  &  au  Ion- 
tien  de  l'Erat.  „  Telle  eft  la  vie  des 
grands  hommes,  lorsqu'ils  ne  font  plus, 
il  animent  de  nouvelles  âmes  ,  &  ils 
fervent  encore  grnéieuicn-.ent  la  Patrie 
qui  ne  peut  plus  les  rccompenfer.  *' 


(<i)  rijfs  lui  méritèrenr  la  Grande  -  Croix  de 
St.  Louis  qui  lui  fut  accordée  au  mois  de 
décembre  1757.  En  1759»  il  fut  nomme 
Gouvernfur  de  T^cl'e-Isle,  &  par  rmplace- 
mcnt.  Gouverneur  de  Givet  &  de  Charle- 
monr,  le  premier  Août  ij'iîi.  Mais  de  tous 
le<;  honneurs  qui  lui  furent  accordés  &  qui 
le  rcmplifToi'-nt  de  fcntimens  de  reconnoif-  ' 
fance,  d'amour  &  d^f  refpeft  pour  la  per- 
fonn»"  da  Fnoî,  aucun  ne  lui  fit  une'imprcf- 
,  fion  ;nifîi  vive  que  le  mot  que  fa  Majeftc 
eut  la  bonté  de  lui  dire  en  prenant  congé 
aprè^;  une  lonpue  malad  r;uî  avoit  retardé 
fon  départ  pour  l' armée  :  ye  voudroh  wuf 
tlonntr  des  ailes. 
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INSCRIPTION, 
Mife  par  t'Acadéiuie  Françoife  au 
pied  du  hifte  de  M.  de  Cbevert^ 
placé  dans  lEglife  de  St,  Euftn- 
die ,  à  Farts,  . 

FRANÇOIS   DE   CHEVERT, 

Commandeur  -  Grakd  -  Croix  de 

l'ordre  de  st.  louis; 

Chevalier  de  l'aigle -blanc 

de  POLOGNE  ,  ^ 

60UVERNEUR    DE    GIVET,   ET 

DE    CHARLEMONT, 

LIEUTENANT  -  GÉNÉkAL 

DES  ARMÉES  DU  ROI. 

Sans  nyeux  5  fans  fortune,  fans  ap- 
pui, il  s'éleva  malgré  l'envie,  à  force 
de  mérite ,  Se  chaque  grade  fut  le  prix 
de  quelc]U'a<5tion  d'éclat.  Le  feul  titre 
de  Marée  h  a  I-de- France  a  manqué  ,  non 
pas  à  fa  gloire ,  mais  à  l'exemple  de  ceux 
qui  le  prendront  pour  modèle. 

//  étoit  ne  à  Verdun  -fur  Meufe, 
le  1  Février  169c.  //  mourut  à  Pa- 
rie le  24  "janvier  1769. 
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Qu'un  Guerrier  illuftrc  par  une  Ion* 
sr  gue  fuite  d'exploits  j  meure  a- 
Î)rès  une  vieilleiTe  heureufe  qui  lui  a 
aifTc  le  temps  de  jouir  de  cette  eAime 
univerfeile,  le  prix  le  plus  flatteur  de 
l'héroilmei  au  moins  la  Patrie  fe  con» 
iole-t'-elle  en.  comptant  les  années  pen- 
dant le^c^u'elles  l'objet  de  fa  xecoruiojjT? 
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fance  en  a  reçu  le  tribut-,  mais  qu'un 
jeune  militaire  périfïe  en  commençant 
Ta  carrière  ;  que  le  tombeau  s'ouvre 
pour  lai  au  moment  où  fes  premiers 
pas  font  autant  d'élans  vers  l'immorta- 
lité; Cejfb  un  fujct  de  regrets  d'autant 
plus  amers ,  que  les  elpcrances  qu'on 
avoit  conçues  écoient  plus  brillantes,  & 
que  le  coup  qui  les  détruit  ctoit  plus 
inattendu.  Ces  réflexions  nailTent  na- 
jturellement  en  parcourant  les  fafles  mi- 
îitaires  du  Régiment  d'Auvergne.  On 
trouve  parmi  i<is  guerriers  dont  il  s'ho- 
nore ,  le  nom  de  Louis  Be/^u  de 
Mascaron,  né  à  la  Rochelle ,  en  i724i 
Lieutenant  au  Régiment  d'Auvergne,  en 
en  1738  î  Capitaine,  en  1744^  Com- 
mandant, en  1746,  un  corps  de  vo- 
lontaires de  l'armée  du  Maréchal  de  Sa- 
xe-, Chevalier  de  St.  Louis  la  mcmc 
année. 

Le  récit  que  nous  allons  faire  de 
fa  brillante,  mais  tro  1  courte  carriè- 
re, eft  moins  un  tribut  que  nous  ren- 
dons à  la  mémoire  qu'un  exemple  que 
-nous  propofons  aux  jeunes  militaires. 
Ses  adions  font  au  deifus  de  nos  éloges. 
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Des  l'âge  le  plus  tendre,  M  de 
Mafcaron  annonçoic  cette  ardeur  mar- 
tiale qui  diftinguc  le  brave  guer- 
rier. La  nature  fembloit  l'avoir  for- 
mé avec  complaifance.  Aux  dons 
brillans  du  génie,  qui  dans  la  jeunefïe 
fupléent  à  l'expérience ,  elle  avoic  joint 
celui  d'une  phylionomie  noble  ôc  incc- 
refTante,  qui  ne  conftiiue  pas  le  mérite, 
mais  qui  l'embellit  &  le  fait  aimer. 
Tous  les  exercices  du  corps,  les  armes, 
les  chevaux  avoient  pour  lui  un  attrait 
invincible  i  penchant  heureux  que  lui 
donna  la  nature  pour  premier  maitre. 

M.  de  Mafcaron,  fon  frère  aine, 
qui  fervoit  dans  le  Régiment  d'Auver- 
gne, ne  put  réfifter  long  -  temps  au 
dellr  qu'il  lui  témoigna  d'entrer  au 
fervice.  Lui-même  connoiiToit  tout  le 
prix  de  la  gloire ,  ôc  l'afcendant  d'une 
impérieufe  émulation.  Il  confentit  que 
fon  jeune  frère  vint,  en  1738»  join- 
dre à  Marfeille  le  Régiment  d/Auver- 
gne  qui  étoit  deftinc  à  pafTer  en  Corfe, 

Les  hoftilités  commencèrent.  Le 
jeune  Mafcaron  étoit  alors  Lieutenant, 
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Ses  elTais  dans  l'arc  militaire  annoncè- 
rent dès  -  lors  ce  qu'on  dévoie  en  at- 
tendre un  jour.  Les  François  avoient 
un  détachement  de  trois  cens  hommes 
au  fort  Saint  Pelegrin,  à  cinq  lieues 
de  Baftia,  lur  le  bord  de  la  mer:  M. 
de  Mafcaron  y  étoic  employé.  On 
faifoit  paitre  aux  environs  du  Fort 
un  troupeau  de  moutons  ré(ervés  pour 
la  garniion  ;  il  ccoit  fous  la  garde  d'un 
fergent  &  de  quinze  foldats.  Les  en- 
nemis defcendent  des  montagnes  au 
nombre  de  cent  j  ils  attaquent  l'eicorte, 
tuent  quelques  foldats ,  mettent  les  au- 
tres en  fuite  &  s'emparent  du  trou- 
peau. Le  jeune  Mafcaron  écoit  d  quel- 
que diftance  ;  il  fe  livroit  aux  jeux 
de  fon  âge.  Il  appcrçoic  les  François 
qui  fuyent.  Le  génie  qui  l'anime  l'ap- 
pelle dès  ce  moment  à  l'honneur  de 
commander:  Il  élevé  la  voLx ,  ^-  raf- 
femble  au  tour  de  lui  une  trentaine 
de  foldats  qui  étoienc  fortis  du  Fort 
au  bruit  des  premiers  coups  de  fuiil  i 
il  ordonne  ,  èc  chaciui  s'arme.  Les 
foldats  qui  fuyoicnt  fe  rallient,  ÔC 
marchent  avec  conhance  fous  les  or- 
dres de  ce  nouveau  chef.     Bientôt  les 
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ennemis  font  enfoncés  à  leur  tour; 
ils  ccdenc  le  champ  de  bataille  ;  le 
brave  Ma(caron  ramené  la  proye  qu'il 
les  a  forcé  d'abandonner,  6c  venge 
ceux  des  foldacs  de  Ton  Régiment  qui 
avoient  péri  dans  cette  attaque. 

Le  commandant  du  détachement» 
n'apprit  point  fans  admiration  cette 
action  du  jeune  Lieutenant  ;  il  en 
écrivit  à  M.  le  Maréchal  de  Mail* 
lebois,  qui,  charmé  d'un  tel  trait  de 
bravoure  dans  un  enfant,  le  combla  de 
carelîes  lorf qu'il  fut  de  retour  à  Baftia. 
Cette  anecdote  fert  à  taire  connoitre 
fon  intrépi.iité  j  mais  une  rcponfe  qui 
en  fut  la  fuite,  peint  mieux  encore  fa 
grandeur  d'ame.  M.  de  Maillebois, 
pour  l'éprouver  ,  en  louant  fa  valeur 
condamna  fa  témérité:  il  prétendit 
qu'ayant  combattu  fans  l'ordre  de  fou 
commandant  ,  il  avoit  encouru  la 
peine  que  les  loix  militaires  infligenc 
pour  cette  faute,  &  le  menaça  d'en 
écrire  au  Roi.  f^ous  fêliez  très  maU 
Mon  Gêner aU  repondit  l'intrépide  en- 
fant, d'écrire  au  Roi  â  cet  effet;  car 
fi  fa  Ma]eftê  me  fufoit  couper  la  ti^ 
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te ,  elle  fe  priverait  des  belles  acîions. 
^ue  je  prHeiis  faire  par  la  fuite  pour 
Jon  fervice.  Cecce  réponfe  eft  k  cri 
d'une  ame  forte  cjui  ne  peiic  fe  refu- 
ser au  fenciment  de  fa  propre  gran- 
deur. Le  Régiment  d'Auvergne  pafla 
en  Bohême  en  1742.  M.  de  Mafca- 
ron  avoit  alors  feize  -  ans  :  chaque  an- 
née avoit  ajouté  à  fa  réputation  de 
dans  les  moindres  circonftances  on  y 
reconnoiflbit  une  fupériorité  qui  fc 
dcveloppoit  rapidement. 

On  avoit  envoyé  un  détachement 
à  l'Abbaye  de  Connixal ,  à  trois  Hues 
de  Prague,  fur  les  bords  de  la  Mol- 
daw  j  les  ennemis  voulant  s'emparer 
de  ce  pofte,  vinrent  en  grand  nom- 
bre pour  l'attaquer.  Le  Lieutenant- 
Colonel  du  Régiment  qui  y  comman- 
doit,  ne  jugeant  point  à  propos  de  fe 
mefurer  contre  des  forces  beaucoup 
plus  fupérieurcs  aux  fiennes ,  réfolut 
d'abandonner  ce  pofte.  Le  danger 
ctoit  prelfant,  la  retraite  fut  précipi- 
tée :  il  n'eut  que  le  temps  de  faire 
embarquer  fa  troupe  fur  la  rivicre, 
mais  avant  de  quitter  la  rive  il  fe  re- 
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pentit  de  n'avoir  point  emmené  avec 
lui  le  Prieur  &  le  Sous- Prieur  de 
l'Abbaye  afin  de  les  faire  conduire  a 
Prague  comme  otages.  M.  de  Mai- 
caron ,  témoin  des  regrets  de  Ton  Lieu- 
tenant -  Colonel  ,  lui  propofe  d'aller 
à  l'Abbaye  exécuter  Ton  delî'ein.  Celui- 
cy  n'ofant  ni  refufer  un  fervice  que 
fon  utilité  rendoit  important,  ni  cx- 
pofer  à  un  danger  aufîi  cminent  un 
brave  homme  cju'il  eftimoic ,  ne  fnvoic 
■quelle  réponfe  lui  faire.  Le  jeune 
'Daicier  s'clance  à  terre  fans  diffcrer, 
il  appelle  trente  foldats  qui  le  connoif- 
foicnt  trop  pour  hcliter  à  le  fiiivre , 
éc  marche  à  l'Abbaye.  Les  ennemis 
en  occupoient  déjà  une  partie  ;  rien 
ne  l'arrête  :  il  vole  aux  deux  religieux, 
leur  préfente  la  pointe  de  l'épce  ,  les 
emmené,  Se  revient  triomphant  ,  fans 
avoir   perdu    un  feul  homme. 

Le  fameux  fîége  de  Prague  fut 
pour  lui  le  théâtre  de  mille  adions 
brillantes  ,  Se  furtout  dans  la  célèbre 
foriie  du  22  août',  il  fe  diftingua  d'une 
manière  qui  fixa  fur  lui  tous  les  regards 
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êc  qui  donna  un    nouveau    luflre    à  la 
gloire  donc   il  s'écoic  déjà  couverc. 

Il  fervoic  lous  le  Maréchal  de  Saxe, 
en  Flandres,  pendant  la  campagne  de 
174*5.  Ce  grand  homme  qu'il  futKt 
de  nommer  pour  donner  l'idée  du  vé- 
ritable Héros,  fe  failoit  un  plailîr  d'ex- 
citer lémulation  des  jeunes  officiers 
en  les  engageant  à  faire  la  petite  guerre. 
Politique  pleine  de  prudence  qui  tend  à 
rendre  ceux  qui  obéillent  dignes  de 
commander  un  jour, 

M.  de  Mafcaron  ne  vit  point  fans 
îndiftérence  cecte  nouvelle  occalion  de 
s'illufbrer.  Son  plus  cher  delîr  fut  d'ê- 
tre luivi  de  ioldacs  volontaires  animés 
du  même  elprit  que  lui.  Les  iculs 
travaux  du  régiment  ne  fulliloient  pas 
à  Ion  ardeur  bouillante  :  plus  d'une 
fois  il  l'avoit  témoigné  à  Ton  frerc  aine, 
&  avoic  lollicicé  auprès  de  lui  lapermil- 
lîon  d'entrer  dans  la  Carrière  nouvelle  que 
lui  offroit  la  pctice  guerre;  mais^la  len- 
drelle  fraternelle  fe  refufoic  à  un  con- 
fentemenc  qui  éroit  l'fhjct  des  plus  vives 
alarmes.  Comment  en  eilec  ne  pas  craiu- 
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dre  en  penfant  aux  occafions  toujours 
nouvelles  offertes  A  un  courage  que  rien 
ne  peut  arrêter  &:  pour  qui  un  coin- 
bat  heureux  feroit  toujours  une raiton  de 
combattre  encore.  Le  jeune  Matcaron, 
trop  ardent  pour  céder  au  prcdèntimenc 
d'un  cœur  lenfible ,  crut  devoir  trom- 
per la  vigilance  d'un  frère  trop  tendre. 
Il  fefaic  préfenter  au  Général.  Son  air 
martial  ,  l'ardeur  qui  brilloit  dans  Tes 
yeux  firent  confentir  le  Maréchal  de- 
Saxe  à  tout  accorder  au  jeune  ofî-icier. 
Yvre  de  joye,  celui -cy  revoie  vers  ion 
frère  &  fe  précipite  dans  ies  bras.  Ses 
tranfports  apprennent  qu'elle  faveur 
il  a  reçue.  Comment  réiîAer  long- 
temps à  l'éloquence  impétueufe  d'ttn 
jeune  guerrier?  M  de  Mafcaron  parta- 
ge bientôt  reiithouliafme  de  ion  ficre. 
Dès  le  même  loir  un  ordre  arrive  :  le 
jeune  Mafcaron  vole  où  le  devoir  l'ap- 
pelle. Quarante  ioldacs  du  Régiment 
d'Auvergne  marchent  avec  lui  fous  les 
ordres  d'un  Capi  aine  d'un  Régiment 
plus  ancien  que  celui  d'Auverc^nc.  De- 
puis deux  ans  il  étoit  aulîî  Capitaine. 
La  nuit  étoit  obicure,  ils  donnent  dans 
une  embuicadei  la  troupe  qui  les  atta- 
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que  efl:  beaucoup  plus  forte  que  la  leur  : 
Palarme  fe  répand  •,  on  eft  prêt  à  fuir. 
M.  de  Mafccron  ne  balance  pas,  il  fc 
décide  en  Iiomme  fupérieur  aux  cvê- 
jiemcns  ,  appelle  fes  foldats  d'Auver- 
gne, entre  à  leur  tête,  là  bayonnette  au 
bout  du  fulil,  dans  la  broufiaille  oùl'em- 
bufcade  ctoit  placée  &  la  difîipe  entié- 
ment.  M.  le  Maréchal  apprend  cette 
aârion  de  vigueur,  &  lui  promet  pour 
récompenfe  qu'il  commandera  toujours 
en  chef  i  promeile  qui  depuis  cette  épo- 
que  fut   toujours  réalifée. 

Un  exploit  plus  brillant  encore  va 
augmenter  l'intérêt  de  cette  narration. 
Tandis  que  M.  le  Prince  de  Conti  fai- 
foit  le  iiége  de  Charleroi,  l'armée  fran- 
çoile  écoit  campée  ious  Louvain,  Se  cel- 
le du  Prince  Charles-de-Lorraine  à  Tirle- 
mont,  c'eft-a-dire  à  cinq  lieues  de  l'au* 
tre.  Il  ctoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  M.  le  Maréchal  de  Saxe  de  fa- 
voir  le  moment  précis  &  le  véritable  mou- 
vement da.  l'armée  ennemie.  Le  choix 
que  ce  Grand  -  Homme  fit  du  jeune 
Mafcaron  pour  une  occahon  auiïi  dcci- 
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iîve  formeroit  feul  fon  éloge.     Le  jeune 
Capitaine   part  le  foir  accompagné   de 
cent    volontaires    &    d'officiers   choifis, 
du    nombre    desquels    étoit   M.  de   St. 
Clair,  Capitaine  au  Régiment  de  Nivcr- 
tiois.     Il  arrive ,    choilî  Ton  pofte ,   Te 
place    Cl    près   des   ennemis  ,   qu'aucun 
de    leurs    mouvemens  ne  lui   échappe. 
Il  fpccule  comme  l'officier  que  la  plus 
longue    expérience    eut    accoutumé    au 
fang   froid  de   la  vieillefle-,  dés  ce  mo- 
ment   tout    le    plan    du  décampement 
de  l'ennemi,   l'objet  de  fa   marche  lui 
font  connus.     Il  détache  quelques  Dra- 
gons  qu'il  avoit  avec  lui,    &  donne  à 
fon  Général  tous  les  détails  dont  il  avoic 
befoin.    Pour  fentir  mieux  l'importance 
de  cette  opération ,    il  faut  fe  fouvenir 
qu'elle  donna   lieu  â  cette  belle  marche 
au  camp  des  cinq  étoiles,  à  dix  lieues  de 
Louvain ,    par  laquelle  l'armée  françoifc 
prévint  celle  des  alliés,    &  couvrit   le 
fîége  de  Charleroi. 

Mais  ce  n'étoit  point  afsès  pour  M.  de 
Mafcaron  d'avoir  rempli  cette  commif- 
(îon  délicate  i   après  avoir  obfervc  coin* 
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me  un  Fabius ,  il  lui  fallut  reprendre 
toute  fou  intrépidité  naturelle.  Placé 
presque  derrière  l'armée  ennemie  trcs- 
cloisné  de  celle  des  François,  il  fat  ob- 
lige  de  deviner  quelle  ieroic  leur  mar- 
che, qu'elle  nouvelle  polition  ils  prcn- 
droient ,  &  de  régler,  fur  ces  combinai- 
fons,  le  chemin  qu'il  falloit  tenir  pour 
joindre  le  camp.  Pluiieurs  corps  des 
ennemis  le  découvrent  &  le  pourfuivcnt: 
c'eft  alors  qu'il  déployé  tout  fon  génie 
militaire  •,  marches  ,  contre  -  marches, 
rufes ,  emploi  heureux  de  la  nuit  pouc 
fuivre  fa  route ,  &  du  jour  pour  fc  ca- 
cher à  ceux  qui  le  pouriuivent  i  tout 
eft  mis  en  ufîige.  Enfin  après  bien  des 
dangers  évités ,  il  arrive  un  matin ,  à 
l'entrée  d'un  Village  &  apprend  qu'à  un 
demi -quart  de  lieue,  à  la  féparation 
d'un  chemin  qui  formoit  une  fourche 
dans  un  bois ,  par  où  il  étoit  obligé  de 
paiïcr ,  deux  cents  hommes  l'attendoient 
en  embufcade.  Il  entre  dans  le  Villa- 
ge &:  fait  rafraîchir  fa  troupe  ,  fe  met 
•cnfiiite  en  marche  ,  &  apprend  à  Çqs 
foldats  la  pofuion  (\ts  ennemis.  Il  teint 
une  négligence  qui  fert  à  les  tromper: 
quand  il  eit  près  du  bois,  il  donne  i 
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M.  de  Saint -Clair,  qu'il  avoir  inftruit 
de  fon  plan  ,  la  moitié  de  Ton  monde  ; 
cous  deux  fondent  à  l'inftant  avec  la  ra- 
pidité de  réclair,  fur  des  hommes  qui 
droyoient  les  furprendrc  ,  Fini  à  gau- 
che ,  l'autre  à  droite  j  ils  recomman- 
dent aux  leurs  de  ne  fe  fervir  que  de 
l'arme  blanche  :  cette  attaque  û  bien, 
concertée ,  fut  en  même  temps  Ci  vive, 
qye  les  ennemis  font  écrafes  en  un  mo- 
ment ;  ils  prennent  la  fuite  &  cette  vic- 
toire déjà  11  flatteufe  par  elle  même,  le 
devint  encore  davantage  par  une  circon- 
ftance  qui  en  augmenta  le  prix.  Vingt 
prifonniers  François  furent  délivrés  par 
le  jeune  Capitaine  s  le  refte  de  ia  mar- 
che fut  celle  d'un  triomphe  ë<:  fon  en- 
trée dans  le  camp  fut  annoncée  par  les 
cris  de  ces  vingt  François  qui  célébroient 
leur  libérateur.  Le  Maréchal  de  Saxe, 
qui  le  croyoit  prifonnier,  le  revit  avec 
autant  de  plailîr  que  d'admiration  ,  & 
lui  dit ,  avec  cette  aménité  qui  lui  étoit 
propre  :  ^ne  s  il  eut  été  à  fa  place ,  il 
aurait  été  plus  enibavajfé  que  lui. 

Après  le  iîége  de  Namur ,  l'armée 
françoife  vint  en  pluiieurs  campemens. 
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occuper  un  camp  fur  la  Mcalle,  ;i  qua- 
tre lieues  de  Tongres.  Celle  des  enne- 
mis étoit  de  l'autre  cote  de  la  rivière. 
Le  Général  Trips  commandoit  les  trou- 
pes légères  de  la  Reine  de  Hongrie  -,  il 
palla  la  rivière  &  fe  porta  dans  le  Vil- 
lage de  Ramillies  avec  un  camp  volant 
«fscs  confîderable.  Par  cette  pofition 
il  pouvoit  intercepter  les  convois  que 
les  François  tiroient  de  Louvain.  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  ne  permettoit  pas 
long  -  temps  aux  ennemis  de  pnroitrc 
ainii  le  braver:  il  voulut  être  informé 
des  forces  ôc  de  la  fîtuarion  du  Général 
Trips,  &c  chargea  M.  de  Mafcaron  de 
cette  découverte  ainfi  que  de  donner  de 
l'occupation  à  l'ennemi  pendant  la  mar- 
che d'nn  des  convois.  Il  lui  permet  de 
prendre  avec  lui  deux  cens  foldats  d'éli- 
te &  de  choilîr  les  officiers,  dont  plu- 
iîeurs  furent  tirés  du  Régiment  d'Au- 
vergne avec  cinquante  foldats. 

Une  anecdote  remarquable  donna 
un  nouveau  luftrc  à  cette  opération  mi- 
litaire. M.  le  Duc  de  Bouflers  confia 
au  jeune  Capitaine  un  officier  de  ion 
Régiment  &c  fon  parent ,  pour  être ,  lui 
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difoic  -  il ,  Ton  maicre  dans  l'art  de  la 
guerre.  Un  maître  âgé  de  vingt  ansl 
&  dans  quel  art  !  mais  la  réputation  de 
M.  de  Mafcaron  étoit  Ci  bien  établie 
que  lorsqu'à  la  tête  des  Régimens  on 
demandoit  un  certain  nombre  de  Vo- 
lontaires, &  que  l'on  annonçoit  qu'il 
devoit  commander  ,  il  s'en  ofFroit  dix 
pour  un  ;  confiance  bien  rare ,  &  qui 
dans  une  armée  eft  autant  que  l'habile-» 
te  du  Général ,  le  gage  des  plus  grands 
fuccès,  parce  que  l'on  n'eft  jamais  plus 
aiTuré  de  vaincre  que  lorsque  l'on  fc 
croit  invincible» 

Comme  l'expédition  contre  le  Gé- 
néral Trips  étoit  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  M.  le  Maréchal  de  Saxe , 
joignit  à  M.  de  Mafcaron,  M.  de  Cha- 
tillon ,  Capitaine  au  Régiment  d'Angou- 
iTiois  avec  deux  cents  autres  Volontaires. 
Les  deux  Capitaines  étoient  amis  ÔC 
compagnons  d'armes  ,  quoique  le  fé- 
cond Fut  plus  âgé  ;  ils  dévoient  fe  conci- 
lier, le  foutenir  mutuellement  &c  n'agir 
que  de  concert.  Tous  deux  partent 
pendant  la  nuit  5  ils  avoient  quatre  lieues 
à  faire  :     ils   arrivent  au  petit  -  joui* 
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à  la  portée  du  Village  d'Oirus  près  de 
Ramillies,  où  écoienc  trois  cents  Hiif- 
fards.  M.  de  Mafcaron  fait  confencir  foii 
•ami  à  les  attaquer;  ils  les  furprennent, 
en  tuent  plutieurs  Se  mettent  le  refte 
en  fuite.  Ceux  qui  échappent  au  fer  du 
vainqueur  vont  porter  l'alarme  dans  le 
camp  du  Général  Trips.  Celui  -  cy 
monte  à  cheval ,  de  iuivi  de  1200  Huf- 
fards  (5c  de  500  hommes  d'Infanterie 
du  Rég-iment  du  Prince  de  Waldeck, 
atteint  les  deux  Capitaines  qui  com- 
mcnçoicnt  à  £<ire  retraite,  les  envelop- 
pe de  les  attaque  de  tous  côtés.  L'In- 
fatigable Mafcaron  fe  multiplie  alors  ;  il 
forme  un  Bataillon  quarré,  &  préfente 
de  toutes  parts  un  front  terrible.  Plu- 
iîeurs  fois  on  l'attaque  le  fabrc  à  la 
main ,  autant  de  rois  les  plus  audacieux 
des  ennemis  tombent  morts  pour  prix 
de  leur  témérité.  Le  fpedacle  de  ce 
que  peuvent  l'adrelfe,  la  prudence  ôc 
le  courage  dans  un  petit  corps  de  trou- 
pes ,  n'eft  pas  moins  intérreirant  que 
celui  d'un  grand  corps  d'armée.  On 
fomble  iuivre  des  yeux  chaque  com- 
battant ;  on  gagne  du  coté  des  détails 
ce  que  l'on  perd  du  coté  de  l'eni'emblc 


Eloge  de  Mascaron.       159 

On  peut  appliquer  cette  vériié  nu  com- 
bat de  M.  de  Mafcaron.  Point  d'iidlion 
plus  vive  ni  mieux  fourcnuc  :  déjà  fa 
troupe  étoit  réduite  à  moitié,  la  plu- 
part des  oftîcieis  étoient  tués  ou  bleilés; 
mais  le  brave  Châiillon  lui  refloit  &  fe 
furpalîoit  lui  -  même.  Il  avoit  aban- 
donné à  Ion  jeune  ami  le  foin  de  diri- 
ger la  retraite,  qu'il  exécuta  avec  une 
iupériorité  de  génie  aulîi  admirable  que 
peu  commune  ;  Tinftant  où  le  feu  de 
î'aétion  lembloit  emporter  fon  courage 
loin  des  bornes  preicri.es  à  l'humar.ité, 
étoit  le  moment  même  où  fcs  réflexions 
çombinoient  les  moyens  d'échapper  aux 
pourluites  de  l'ennemi.  Que  de  difficul- 
tés à  ftirmonter  dans  une  retraite  de 
quatre  lieues ,  combien  de  ravins ,  de 
terrains  difficiles,  &  furtout de poiitions 
dcsavantageufes  par  les  attaques  redou- 
blées des  ennemis  !  un  moment  plus  cri- 
tique fit  briller  encore  davantage  i'héroïf- 
me  du  jeune  Commandant.  Un  chemin 
creux  ie  préfente  au  milieu  de  la  mar- 
che i  la  troupe  eft  rompue  j  l'ennemi 
veut  profiter  du  défordre,  &  s'ébranle 
pour  attaquer  de  nouveau.     La  terreur 
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paroic  s'emparer  des  François  j  M.  de 
Maicaroa  dérefpère  que  Cqs  foldats  puif- 
feni"  Te  rallier.  Quoi  9  T'ccrie-t-il  auf- 
fitot,  vous  ne  m  écoutez  plus  ^  eb  hien\ 
je  vais  vous  abandonner ,  ^  me  fair$ 
$uer  au  milieu  des  ennemis  fuivi  de  mes 
-amis  d^ Auvergne»  mais  foyéz  fûrs  qm 
tinftant  d'après  vous  ferez  taillés  en 
-pièces.  A  la  voix  l'honneur  François  ik 
ranime  j  chaque  foldac  voit  un  Dieu 
tutélaire  dans  le  Héros  qui  lui  parle» 
&  comprend  que  fa  vie  tient  à  la  iîen- 
ne  :  on  fe  rallie  j  on  trouve  de  nouveU 
les  forces  >  Se  l'ennemi  eft  encore  re- 
pouflc. 

Jufquici  nous  n'avons  repréfentc 
M.  de  Mafcaron  que  fublime  par  Ton 
génie  &  par  fa  valeur.  Un  trait  plus 
beau  peut  -  être  encore  va  l'offrir  com- 
me un  modèle  de  fentiment.  Pendant 
toutes  CQs  attaques,  beaucoup  des  liens 
avoient  été  bleflés,  &  le  jeune  officier, 
parent  de  M.  le  Duc  de  Bouflers,  avoir 
été  Frappé  d'un  coup  mortel  j  les  Foins 
qu'éxigeoic  une  retraite  ainfi  pénible, 
n'empêchent  point  Ai.  de  MaFcarou 
d'être  FenFibie  à  la  pitié,     QlùI  efl  beau 

de 
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de  voir  triompher  l'humanité  fur  Un 
champ  de  carnage,  où  l'homme  ne  pa- 
role occupé  que  du  defir  de  détruire  î 
voyant  que  les  blefles  ne  peuvent  plus 
fuivre  les  combatcans ,  M.  de  Mafcardn 
s'arrête  auprès  d'un  village ,  de  fait  tête 
à  l'ennemi.  Tandis  qu'il  combat,  on 
exécute  les  ordres  qu'il  a  donnés  :  un 
charriot  eft  amené  •,  on  y  place  les  blef- 
{cs ,  êc  lorfque  renfermés  au  milieu  de 
de  la  troupe  ils  font  entourés  de  défert- 
feurs,  la  marche  recommence  &  le  com- 
bat continue.  Enfin  toujours  attaque, 
toujours  victorieux,  après  avoir  tué  plus 
de  quatre  cents  hommes  aux  ennemis, 
M.  de  Mafcaron  ,  couvert  de  fang  &  de 
gloire,  arrive  au  camp,  &  remet  à  fon 
Général  &  les  foldacs  qui  ont  combattus 
à  [ks  côtés  &  les  blelIés  qu'il  a  çonfervcs. 

îl  étoit  dans  ce  défordre  qu'avoit 
dû  caufer  dans  fa  perfonne  &  dans  fon 
habillement  un  combat  aufîî  terrible, 
lorsqu'il  fit  lui  même  au  Maréchal  de 
Saxe  le  récit  de  cette  adion.  Ce  Géné- 
ral l'embrafla  plufieurs  -  fois  fans  fe  la^- 
fer  de  louer  tant  de  valeur  &  de  pru- 
dencQ.      Il    çn   écrivit  au  Roi  qui  1^ 
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liomma  Chevalier  de  Se.  Louis.  M.  le 
Comte  d'Argenfon,  alors  Mniiftre  de  la 
guerre ,  lui  écrivit  au  nom  de  Sa  Ma- 
jeftc  la  lecrre  la  plus  obligeante  âc  la 
plus  flatteufe.  Un  mois  après,  le  Maré- 
chal lui  obtint  l'agrément  de  lever  un 
Régiment  de  troupes  légères,  &  pour 
comble  d'honneur  ,  pTufieurs  jeunes 
Capitaines  des  vieux  Régimens  les  quit- 
tèrent pour  prendre  des  compagnies 
dans  le  Régiment  du  nouveau  Colonel. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  qualité 
diftindtivc  de  cet  illuftre  militaire.  Il 
avoit  cette  modeflie  qu'on  a  tant  re- 
marquée &  tant  admirée  dans  Turenne, 
On  fait  que  cet  homme  à  jamais  mé- 
morable ,  le  plus  parfait  des  guerriers 
depuis  Céfar,  n'écrivit  jamais  à  Louis 
XIV  pour  lui  détailler  une  vifiroire  rem- 
portée ,  fans  que  ce  Monarque  admi- 
rât qu'il  lui  parloit  de  tout  le  monde, 
excepté  de  lui-même.  M.  de  Mafcaron, 
en  rapportant  d  fon  Général  tout  ce 
■qui  s'étoit  pallé  dans  cette  retraite  fi 
glorieule,  s'oublioit  toujours  pour  ne 
faire  mention  que  des  autres.  Le  Ma- 
réchal de  Saxe ,    ce  Juge  li  compétent 
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du  vrai  mérite  admiroic  lui-même  cette 
modeftie  iî  intércflànte.  remarqués, 
difoit  il,  à  ceux  qui  écoutoient  le  récic 
de  M.  de  Mafcaron ,  que  cet  enfant 
ne  parle  que  des  autres  ^  tandis  que 
je  fais  que  ceft  lui  qui  a  tout  conduit» 
Il  fera  un  jour  un  grand  boimne  de 
guerre/  toutes  les  fois  qu'il  faifoit  i'é- 
logc  de  Tes  talens,  il  y  joignoit  celui 
de  Ion  éloignement  pour  tout  ce  qui 
pai'oiiroit  tenir  à  cet  orgueil,  tache 
trop  ordinaire ,  &c  qui  dépare  prefque 
toujours  le  mérite  naillant. 

L'armée  françoife  occupa  le  camp 
deTongres,  jufqu'au  moment  de  la  ba- 
taille de  Rocoux.  Pendant  cet  inter- 
valle de  temps,  M.  de  Mafcaron  fut 
détaché  avec  Tes  volontaires  pour  re- 
poufler  \ts  hullards  &  les  pandours. 
Qzs  combats  journaliers  donnèrent  lieu 
à  une  action  d'autant  plus  intérellànte, 
qu'elle  fembloit  déftinée  à  mettre  le 
fçeau  à  la  gloire  d'un  guerrier  que  la 
mort  alloit  bientôt  frapper. 

L'armée  ennemie,  campée  à  la  Corn- 
manderie   du  Vieux-jonc ,    en  décampa 
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le  yOdobre  pour  aller  fe  porter  à  Ro- 
coux,  où  la  bataille  fe  donna  le  onze. 
M.  Le  Maréchal  de  Saxe  voulant  pro- 
fiter de  ce  mouvement,  fit  prendre  les 
armes  à  les  troupes.  Tous  Its  corps 
marchent  à  la  fuite  des  ennemis.  M. 
de  Mafcaron  avec  deux  cents  volontaires 
précède  l'avanc  -  garde.  Les  ennemis 
ctoient  obligés  de  paifer  un  ravin  très 
profond)  dans  le  fond  duquel  couloic 
un  ruifïèau  qui  faifoit  tourner  plulieurs 
moulins  :  au  delà  de  cette  vallée  ctoit 
une  hauteur  plus  élevée  de  l'autre  côté 
que  de  celui  des  François,  l'ennemi 
avoît  garni  ces  moulins  de  pandours 
pour  favorifer  la  marche  de  fon  arrière- 
garde.  Les  François  étoient  alors  ar- 
rivés au  bord  du  ravin.  A  la  vue  de 
toute  l'armée,  M  de  Mafcaron  s'avance 
vers  les  moulins ,  en  chalfe  400  pan- 
dours  qui  les  défendoient ,  s'empare 
de  tous  les  portes  les  uns  après  les  au- 
tres, &  par  cette  atle  de  vigueur  fa- 
cilite aux  troupes  Françoifes  le  pall'age 
du  ravin,  où  rien  ne  les  retarda  dans 
ieur  marche.  Cependant ,  M.  de  Maf- 
caron fans  attendre  que  nos  troupes 
cuflent  entièrement  paiîé  le  ravin  pour- 
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fuit  à  coups  de  fufil  les  ennemis  qu'il 
vienc  de  chalicr ,  monte  en  même  temps 
qu'eux  fur  la  hauteur,  ôc  les  force  k 
fuir  devant  lui,  jufqu'au  milieu  de  la 
plaine.  Il  arrive  ,  toujours  en  fuiîllant 
ces  troupes  légères ,  à  portée  de  quel- 
ques efcadrons  de  cavalerie  angloife  qui 
fermoient  l'arrière- garde  de  l'ennemi; 
deux  de  ces  efcadrons ,  irrités  de  la  har- 
diefle  de  deux  cents  hommes  qui,  (ans 
être  foutenus,  ofoient  ainii  les  braver, 
font  tout  à  coup  volte-face,  ôc  vien- 
nent au  grand  trot,  le  fabre  levé,  pour 
attaquer  M.  de  Mafcaron  qui  n'a  que 
i'inftant  pour  fe  mettre  en  dérenfe  ', 
mais  ce  qu'on  a  dû  le  plus  admirer  en 
lui  c'eft  ce  mélange  heureux  d'une  in- 
trépidité bouillante  &  d'un  fang-iroid, 
qui  dans  le  moment  prenoit  toujours  le 
parti  le  meilleur  &  le  plus  prompt 
dans  l'exécution.  Il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  ne  point  dépalîer  un  vieux 
camp ,  où  étoient  encore  beaucoup  de 
baraques  Se  de  folTcs.  Il  en  profite 
pour  y  placer  fa  troupe  ;  la  cavalerie 
s'avance ,  mais  les  difficultés  du  camp 
l'obligent  à  s'arrêter  à  cinquante  pas  de 
M*   de   Mafcaron   qui  i'attendoit  avec 
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traiiquilité,  il  ordonne  à  l'inftant  une 
décharge,  faite  li  à  propos,  que  les  an- 
glois  font  demi  -  tour  à  droite  de  retour- 
nent vers  leur  nrriére  -  garde.  L'armée 
françoife  regardoit  toute  cette  aârion  & 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  lui  même  com- 
bla d'éloge  celui  cjui  l'en  avoic  rendu 
fpedateur. 

Quatre  jours  après  on  marche  aux 
ennemis.  La  bataille  de  Rocoux  ajouta 
de  nouveaux  lauriers  à  ceux  que  les 
François  avoient  déj^  cueillis.  M.  de 
Mafcaron  commandoit  toujours  Ces  vo- 
lontaires réunis  à  ceux  de  Ton  ami  M. 
de  Châtillon.  Ils  formoient  la  pointe 
du  corps  que  conduifoit  M.  le  Marquis 
de  Clermont  Gallerande  à  la  gauche  de 
l'armée  ou  il  ne  fe  pafla  rien.  Ils  avoient 
chalîc  quelques  troupes  légères  d'un  ha- 
meau voiiîn  parce  que  l'attaque  de  la 
gauche  n'ayant  pas  eu  lieu,  ils  n'avoienc 
rien  de  plus  à  entreprendre  :  les  ennemis 
ctoient  battus  Ôc  mis  en  fuite  ;  la  ba- 
taille étoit  finie.  M.  de  Mafcaron  & 
fes  volontaires  obfervoient  tranquille- 
ment une  colonne  ennemie  qui  fe  reti- 
roic    ôc  faifoit   voler  quelques  boulets 
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de  canon.  Plufieurs  des  ennemis  blcf- 
fcs  Te  trainoient  fur  le  champ  de  ba- 
taille, en  poulTanc  des  cris  lamenta- 
bles. Ce  n'eft  point  après  une  a(5tion 
meurtrière  qu'il  faut  chercher  dans  le 
foldat  le  caractère  de  fa  nation  j  il  eft 
enivre  par  le  moment,  &  fa  fureur 
eft  moins  la  (îenne  que  celle  de  l'ini- 
tincc  qui  le  domine.  Plufieurs  foldcits 
François  maltraitoient  cruellement  des 
bleflës  dont  ils  vouloient  s'approprier" 
les  dépouilles.  Ce  contraûe  aftreux 
d'hommes  que  l'intérêt  rend  barbares 
&  d'autres  qui  même  entre  les  bras 
de  la  mort,  luttent  pour  conferver  les 
vêtemens  qui  couvrent  leurs  membres 
déchirés  ;  ces  cris  lugubres  dQS  uns ,  ces 
violences  atroces  des  autres ,  émurent 
d'indignation  &  de  pitié  le  coeur  trop 
fenhble  de  M.  de  Mafcaron.  Il  s'avance 
fur  le  champ  de  bataille,  arrache  CQS 
vidimcs  au  foldac  furieux  ,  &c  devient 
le  dcfcnfeur  des  infortunés  qui  s'éton-» 
îient  de  trouver  un  protecteur  dans  ces 
chtmps  funeftcs ,  où  l'homme  devient 
il  différent  de  lui-  même.  La  nzau 
xe  attentive  à  contempler  les  foiiis  pa- 
ternels du  jeune  Héros  fcmbloic   iti^ 
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re  déjà  Ton  panégyrique  par  les  tc- 
ti-ons  de  grâces  que  lui  prodiguoieut 
tant  de  malheureux  qu'il  lauva,  lors- 
qu'un coup  de  canon ,  le  dernier  qui 
fut  tire ,  lui  fracalfe  le  genou  gauche, 
êc  le  fait  tomber  am  millieu  de  tous  ces 
hommes,  dont  le  fpedacle  de  la  vertu 
fembloit  fuspendre  les  douleurs.  Ses 
foldats  voyant  fa  chute  accourent;  on 
le  transporte ,  la  nuit  s'avançoit  ;  déjà 
{çs  deux  frères  avoient  été  informés  de 
l'accident  ;  ils  arrivent  le  cœur  déchiré 
de  douleur ,  &  partagent  les  foins  que 
chacun  s'cmpreflbic  de  lui  rendre.  M, 
de  Mafcaron,  au  milieu  de  cette  confter- 
iiation  générale,  confervoit  encore  fon 
air  martial  de  fercin.  Il  avoit  recom- 
mandé fcs  armes  à  un  foldat  qui  les 
portoit  auprès  de  lui;  tous  les  autres 
attendoicnc  l'infvant  de  lui  rendre  quel^ 
ques  fei  vices.  On  croit  lire  la  mort 
du  valeureux  &  fenl ible  Epaminondas 
entre  le:  bras  des  Thcbains.  Confolez- 
voiiS  y  dîloit  M.  de  Mafcaron  à  (ts  frè- 
res, fai  le  fort  qu'a  eu  vioîi  père  â 
Malpliiijuet.  {a)     Sentiment   fubliiiie 

(rt)    M.  de  Mafcaron  eut  la  jairbe  emportée 
i^  U  Bataille  de  Mal^laquet, 
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qui  annoncoit  dans  ce  guerrier  que  lô 
iouvenir  d'un  père  illuftre ,  &  fa  con- 
formité de  fort ,  lui  rendoic  presque 
cher  un  malheur  qui  avoit  des  rapports 
il  précieux  pour  fa  fenlibilité  -,  enfin  on 
marcha  au  hazard  de  f'égarer  vingt  fois 
dans  des  campagnes  couvertes  de  trou- 
pes. On  demandoit  qui  l'on  portoit  >  ôc 
au  nom  du  jeune  Mafcaron ,  mille  voix 
f'écrioient  :  ah  I  quel  dommage  ;  élo- 
ge cruel  à  entendre  ",  mais  Ci  doux  à  mé- 
riter. Pendant  cette  trifte  marche,  M. 
de  Mafcaron  difoit  à  [qs  foldats  qui 
l'entouroient  :  Mes  amis ,  le phts  grand 
ée  mes  regrets  eft  de  ne  pouvoir  plus 
déjonnais  mavcber  à  votre  tcte.  En- 
fin on  arrive  à  la  chauffée  de  Liège  i  on 
y  trouve  une  Maifon  où  l'on  s'établit. 
Le  Chirurgien  -  Major  n'arrive  qu'à  on- 
ze heures  du  foir ,  examine  la  playe  & 
décide  qu'il  faut  couper  la  cuiiïe,  Auf- 
iitôc  les  deux  frères  fortent.  Il  eft  de? 
douleurs  qu'il  vaut  mieux  ne  point  cher- 
cher à  peindre,  que  de  les  alfoiblir. 
Nous  iaifferons  aux  âmes  fenfibles  le 
plaiiîr  de  le  pénétrer  du  fentiment  qui 
devoit  déchirer  deux  cœurs  dignes  de 
tout  ce  que  la  cendreffe  fraternelle  a  de 
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plus  viF.  Des -que  ropération  fut  fai- 
te les  deux  frères  rentrèrent  &  le  blel- , 
fc  leur  dit  :  „  Pourquoi  fortir  ?  cette 
35  opération  ne  fait  presque  point  de 
5,  mal.  «  Il  eut  mcme  aflez  de  tran- 
quilitc  pour  faire  remarquer  fa  jambe 
qui  ^toit  dans  un  coin  de  la  chambre 
encore  couverte  de  fa  guêtre. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  ayant  ap- 
pris la  blefTure  de  M.  de  Mafcaron ,  fuc 
pénétré  des  regrets  les  plus  fincéres. 
Il  ordonna  mi  brancard  couvert  &c  un 
détachement  pour  porter  à  Tongres  le 
jeune  Colonel.  On  n'eût  point  eu  pour 
lui-même  des  foins  plus  marqués.  En- 
conféquence  le  transport  le  lit  :  les 
deux  frères  fuivoient  à  pied  cette  pom- 
pe ,  qui  bientôt  alloit  être  funèbre.  On 
l'établit  dans  le  Couvent  des  Récolets  : 
la  tranquilité  de  M.  de  Mafcaron  auroic 
fait  illufion  a  ceux  qui  n'auroient  pas 
connu  fon  état  ',  mais  f  iir  les  fix  heures 
du  foir  il  devint  plus  dangereux  j  M.  le 
Prince  de  Tingry  avoit  emmené  l'aine 
de  fcs  frères.  Ce  Prince,  (î  digne  de 
fon  illuftre  Maifon ,  s'occupoit  à  efliiyer 
de  fi  juftes  larmes  :     M.  de  Mafcaroa 
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feiitit  qii*il  n'avoic  plus  que  peu  d'ins- 
,  tans  a  vivre.  C'elt  dans  ce  moment 
affreux ,  où  tout  ce  oui  nous  efl:  cher 
fuit  pour  jamais*,  que  l'ame  femble  re- 
cueillir ce  qui  lui  refte  de  forces,  pour 
s'en  rapprocher  davantage.  Les  derniè- 
res paroles  du  jeune  Mafcaron ,  furent 
pour  demander  fon  frère,  li  digne  de 
la  tendreile  &c  pour  exhaler  fon  ame 
dans  fon  fein.  On  l'avertit,  il  accourt, 
&  fe  précipite  vers  ce  lit  funèbre ,  où 
la  moitié  de  lui-même  fembloit  atten- 
dre fa  préfence  pour  n'être  plus.  M. 
de  Mafcaron  levé  encore  la  paupière  : 
fon  dernier  regard  eft  un  adieu  éternel. 
Sa  bouclie  s'ouvre  pour  prononcer  le 
nom  le  plus  cher  à  fon  cœurj  mais  la 
mort  trompe  fon  effort ,  il  expire. 

Peut  -  être  n'a  - 1  -  on  jamais  propo- 
fc  aux  jeunes  militaires  im  modèle  plus 
parfait  •,  qualités  magnanimes  de  l'ame, 
lentimens  généreux  du  cœur,  lumières 
brillantes  de  l'efprit,  tout  fembloit  être 
réuni  dans  M.  de  Mafcaron.  Les  bon- 
tés du  Roi  ,  les  éloges  d'un  des  plus 
grands  -  Capitaines  de  ce  fiecle ,  les  hon- 
neurs qu'il  voulut  qu'on  rendit  k  fa  mé- 
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moire  en  le  faiPant  enterrer  avec  la 
pompe  militaire,  quoique  dans  ia  cir- 
conftance  d'une  bataille,  parce  que,  àï- 
foit  -  il  >  'jamais  homme  de  guerre  ne 
les  avoit  mieux  mérités  j  enhn  les  ex- 
ploits que  nous  avons  détaillés  j  tels 
font  les  traits  qui  Gompofent  l'éloge  hi- 
{lorique  d'un  oiiicier  dont  la  vie  fut 
trop  courte  pour  l'Etat ,  mais  qui  avoic 
âfTez  vcçu  pour  fa  gloire. 
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llii  ne  peut  s'empêcher  de  fe  rappel- 
1er  czs  vers  par  lesquels  le  Prin- 
ce des  Poètes  latins  déploroic  la  morc 
d'un  jeune  héros ,  Pamour  &  l'efpoir  de 
Rome ,    en  penfant  aw  fort  du  jeune 
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guerrier  dont  on  fait  ici  l'éloge.  Peu 
de  perfonnes  recurent  de  la  nature  des 
qualités  aufli  éminejite*: ,  une  intelligen- 
ce aurti  rapide ,  un  amour  de  la  gloire 
auffi  l'icn  guidé  par  la  prudence.  Puif- 
fent  les  fleurs  que  nous  jetterons  fur 
Ton  tombeau ,  confoler  une  famille  où 
la  valeur  &  le  patriotisme  font  deux 
vertus  héréditaires  !  Puiflent  Tes  regrets 
lui  paroitre  moins  cruels,  en  penfanc 
que  le  héros  qu'elle  a  perdu  ,  a  du- 
moins  affcs  vécu  pour  mériter  d*ctre 
inicrit  dans  les  faftes  de  la  nation  !  Ce 
n'etl  point  fur  la  durée  de  notre  vie 
que  fe  mefure  la  gloire  qui  nous  furvit  i 
c'eft  fur  Femploi  que  nous  en  avons 
fait.  L'Iiiftoire  des  momens  rapides  que 
le  Chevalier  Dorigny  eut  à  donner  au 
fervice ,  eft  une  nouvelle  preuve  que  la 
\  raie  grandeur  tient  X  l'homme ,  &  non 
aux  circonftances  qui  le  font  paroitre  plus 
ou  moins  long  -  temps  lur  la  fçëne  du 
monde. 

M.  le  Chevalier  Dorigny  n'avoit  que 
dix -neuf  ans  ,  lorsqu'en  1755  il  hic 
Hnfci^nc  au  Régiment  de  Champagne. 
Il  cLoit  alors  l'elpérance  de  fa  famille. 
M.  Dorigny  d'Agny  ,    fon  frère   aine 
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ctoit  mort  dans  la  guerre  de  1740,  ea 
fe  livrant  avec  trop  d'ardeur  au  fervicc 
des  volontaires.  La  tendre  follicitùdc  de 
ia  famille  craignoit  qu'un  nouveau  mal- 
heur n'affimilat  la  deftince  du  Chevalier  à. 
celle  de  Ton  frère.  Ce  fut  malgré  elle 
qu'il  embralla  le  parti  des  armes.  Dé- 
jà l'étude  de  la  géométrie  ,  celle  des 
fortiiications ,  une  lecture  réHechie  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  Je  mieux  écrie 
de  l'art  terrible  &  fubiime  pour  lequel 
il  foupiroic,  avoient  fécondé  en  lui  le 
.germe  des  talens  militaires  qui  dévoient 
Te  développer  dans  le  tumulte  des  camps* 

Enfin  la  guerre  eft  déclarée  en  1757; 
mais  le  fervice  d'Enfeigne  ne  paroifl'ant 
point  devoir  offrir  au  Clievalier  Dorig- 
ny  d'occalions  alséz  brillantes  >  il  fe 
propola  pour  fervir  aux  volontaires; 
on  le  lui  permit,  &  dez  ce  moment  il 
commença  cette  carrière  qu'il  foinuiit 
avec  tant  de  gloire.  M.  le  Marquis  de 
Gornillon  ,  Major  -  Général  ,  formoic 
les  détachemens.  C'étoit  à  lui  que  cha- 
cun rendoit  compte  de  Cqs  éxpéditiojis 
particulières  6c  des  découvertes  tp'il 
a  voit   faites.     Comme  on  parloit  iou- 
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vent  à  cet  officier  de  l'intelligence  du 
Chevalier  Dorigny ,  il  fe  fit  un  plaifîr 
de  l'étudier  de  plus  près.  Prcciiion  des 
détails,  netteté  des  deicriptions,  fagef- 
fe  àzs  vues,  juftefl'e  des  obfervacions, 
tout  frappa  M.  de  Cornillon  dans  les 
raDports  que  le  jeune  volontaire  faifoit 
de  ce  qu'il  avoit  vu  &  examiné  ;  rien 
ii'étoit  oublié  par  lui  ;  fice  des  forets, 
des  montagnes  &  des  vallons ,  cours  des 
rivières  &  des  moindres  ruilTeaux,  avan- 
ta2;e  ou  désavantage  des  terrains,  foit 
pour  les  campemens ,  foit  pour  les  mar- 
ches •,  tout  étoit  explique  avec  une  clar- 
té qui  déinontroit  tout  ce  qu'on  pouvoic 
efpérer  ou  craindre,  entreprendre  OU 
empêcher. 

Des  dctachemens  multipliés  dans  la 
Weftphalie  &  dans  le  pays  de  Hanno- 
vre,  lui  avoicnt  donné  la  connollFance 
la  plus  éxaâre  de  toutes  ces  contrées. 
M.  de  Cornillon,  digne  appréciateur  de 
fes  talens  en  parla  aux  Généraux.  Bien- 
tôt il  fut  connu.  A  la  bataille  d'Has- 
tembeck ,  le  Chevalier  Dorigny  mérita 
l'éloï^e  d'un  jeune  guerrier ,  qui  bien- 
tôt lui  -  mcmc  frappé  d'un  coup  mortel, 

cmpor- 
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emporta  les  regrets  de  la  France.  Le 
Chevalier  ,  avec  un  petit  détachement 
qu'il  avoir  demandé  à  M.  le  Comte  de 
Gifors ,  alla  reconnoitre  les  ennemis  6c 
une  batterie  qui  avoit  été  abandonnée 
par  eux,  il  en  avertit  auiïitot  ;  la  colonne 
françoife  s'avance,  elle  pourfuit  les  en- 
nemis cjui  bientôt  abandonnèrent  entiè- 
rement le  champ  de  bataille.  Le  Com- 
te de  Gifors  exalta  beaucoup  l'intrépi- 
dité avec  laquelle  le  Chevalier  Dorig- 
ny  s'étoit  avancé  contre  Iqs  ennemiSé 
Il  n'eft  perfonne  qui  donne  des  louan- 
ges avec  moins  de  réferve  que  ceux  qut 
en  méritent  eux  -  mêmes  d'auiîî  grandes. 

Toute  l'Europe  connoit  les  fuites 
de  cette  bataille  j  la  reddition  de  Ha- 
melen  ,  la  ojnvention  de  Clofter-Sé- 
ven  ,  la  médiation  de  Sa  Majefte  Da- 
noife,  la  rupture  d'un  traité  fi  folem- 
nel,  le  choix  que  fit  le  Roi  d'Angle- 
terre du  Prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick pour  commander  Cqs  armées;  en- 
fin l'armement  inattendu  de  ces  mêmes 
troupes ,  qui  n'aiant  fauve  leur  vie  que 
par  une  capitulation ,    ajoutèrent   uo 
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nouveau  crime,  contre  le  droit  des  gens, 
a  ceux  qui  avoient  lîgnalé  les  commen- 
cemens  de  cecte  guerre. 

Les  hoftilicés  recommencèrent  au 
mois  de  Novembre  1757',  mais  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  forcèrent  à  pren- 
dre les  quartiers  d'hiver.  Les  fuites  de 
l'infradion  du  traité  de  Clofter  -  Scven 
firent  perdre  le  fruit  d'une  des  plus  bril- 
lantes campagnes  doitt  les  faftes  de  la 
France  puifïènt  conferver  le  fouvenir. 
Tout  le  Pays  de  Hannovre  6c  la  Weft- 
phalie  furent  abandonnes  ;  on  repailk 
le  Rhin.  Hoya  avoit  été  pris  par  le 
Prince  de  Brunswick ,  qui  avoit  force 
fur  le  Wéfer  un  pofte  que  l'on  croyoit 
très  bien  gardé.  Le  Chevalier  Dorig- 
ny avoit  été  envoyé  en  avant  par  M.  le 
Comte  de  Chabot ,  chargé  de  défendre 
Hoya.  Ce  Général  étant  depuis  à  Ver- 
failles  ,  détailla  au  Maréchal  de  Belle- 
Isle  ,  alors  Miniftre  de  la  guerre ,  avec 
qu'elle  intrépidité  le  Chevalier  avoit 
exécuté  tous  Cçs  ordres ,  &  s'étoit  tou- 
jours montré  le  premier  à  la  tête  des 
grenadiers  >    quand  d'autres   objets  ne 
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demflndoient  pas  ailleurs  fa  préfence» 
M.  de  Gifors  préfcnt  au  témoignage 
rendu  à  Ton  père  par  M.  de  Chabot ,  ne 
fe  laiToic  point  d'ajouter  à  i^zs  éloges  : 
le  Miniftre  enchanté ,  chargea  Ton  fils 
de  veiller  par  lui  même  à  l'av^ancemenc 
du  Chevalier. 

Ce  foin  qui  devoir  être  fi  cher  au 
Comte  de  Gifors  ,  ne  put  être  réalile. 
La  journée  de  Créweld  eft  une  époque 
à  jamais  mémorable  pour  les  Carabiniers* 
Ils  fixèrent  un  inftant  la  fortune,  qui 
abandonnoit  les  François  'y  mais  le  mal 
ctoit  irréparable.  Le  fang  de  tant  de  bra- 
ves guerriers  ne  put  racheter  la  viâroire, 
&  le  premier  jour  où  le  Comte  de  Gifors 
chargeoic  à  la  tête  de  cette  troupe  il- 
luftre ,  fut  celui  de  fa  mort.  Le  Che- 
valier Dorigny,  touché  à  la  cuifle  par 
un  boulet  de  canon ,  oublia  fa  douleur 
pour  s'occuper  de  la  perte  que  la  Fran- 
ce faifoit  en  M.  de  Gifors.  Obligé  de 
refter  pendant  un  mois  à  Cologne  pour 
fe  remettre  de  fa  blelfure,  il  donna 
tout  ce  temps  à  payer  à  la  mémoire  de 
fon  refpedable  ami  le  tribut  de  fenfi- 
bilité  qu'il  lui  devoit. 
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A  cet  emploi  de  (es  loifirs,  fî  digne 
d'une  belle  ame  ,  il  avoic  joinc  le  projet 
d'une  expédition  contre  Créweld,  oii 
les  ennemis  tenoient  les  prifonniers 
faits  à  la  bataille  du  23  Juin.  Il  con- 
noilToic  parfaitement  cette  Ville ,  par 
le  féjour  qu'il  y  avoic  fait  avec  le  régi- 
ment de  Champagne.  Cette  expédition 
étoic  devenue  l'objet  d'un  plan  fî  bien 
concerté  que  lorfque  M.  de  Contades 
eut  fuccédé  à  M.  le  Comte  de  Cler- 
mont  dans  le  commandement  de  l'armée, 
ce  Général  l'ayant  examiné  avec  M.  de 
Cornillon  ,  des  ordres  furent  aulïltôt 
donnés  pour  l'exécution  de  ce  projet  j 
mais  un  mouvement  du  Prince -Héré- 
ditaire y  ayant  mis  un  obftacle  infur- 
montable,    il  fallut  y  renoncer. 

Si  l'exécution  du  plan  n'eut  pas  lieu, 
la  gloire  de  l'avoir  conçu  n'en  demeura 
pas  moins  à  Ton  auteur.  Il  eut  été  im- 
polîîble  de  porter  plus  loin  la  prévo- 
yance pour  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer, 
ou  des  fecours,  ou  la  retraite,  ou  l'at- 
taque, l'armement  des  prifonniers,  ou 
le  transport  des  bleflés. 
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M.  le  Maréchal  de  Contades  prit 
part  au  chagrin  qu'eut  le  Chevalier  j  en 
fe  voyant  privé  de  l'honneur  qu'il  avoic 
cCpéré  Te  Bûre  par  cette  entrcprife. 
Ce  Général  lui  oflrit  un  corps  de  Vo- 
loncaires ,  qu'il  fe  défendit  d'accepter, 
en  priant  le  Maréchal  de  le  réferver 
pour  (Iqs  occafîons  particulières.  Le 
motif  de  fa  demande ,  ^  les  talens 
qui  la  juflifioient,  écoient  trop  connus 
pour  qu'on  put  la  lui  refufer. 

Peu  de  temps  après ,  le  Prince  Héré- 
ditaire occupant  Hakeren ,    Ville  fituée 
près  de  la  Lyppe,  &z  vis-à-vis  de  la- 
quelle étoit  le  centre  de  l'armée  fran- 
çoifcs    le  Chevalier  Dorigny  fut  déca-, 
ché  à  porte  fixe,  pour  obferver  ce  Prin-. 
ce  lur  les  bords  de   cette    rivière,    Ôc 
peur  la  pailer  fuivant   que  les  circonf-, 
tances    l'éxi^eroient.     Des  détachemens' 
du    Prince    avoient    fouvent    perdu  de 
leurs  foldats  tués  ou   faits  prifonnicrs, 
&  le   Prince   lui  -  même  manqua  d'être- 
pris  par  le  Chevalier  qui  courut  le  mê- 
me   danger  à  fon  tour ,    parceque    les 
ennemis  rciolurent  de  fe  défaire  d'un 
M  3 
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voifîn  aufïï  aAiF  que  prudent  -,  mais  le 
piège  qu'ils  avoienc  drelFé  fut  décou- 
vert par  une  fuite  de  cette  même  vigi- 
lance qui  éciairoit  toutes  leurs  démar- 
ches. Pendant  cette  policion  ,  M.  de 
Contades  écrivant  au  Miniûre,  difoit 
en  parlant  du  Chevalier  que  c^êtoit  un 
officier  plein  de  valeur  ^  d'intelligen- 
ce, à  qui  y  par  la  confiance  que  fon 
résinent  avoit  en  lui ,  il  donnoit  tous 
les  volontaires  qu'il  demandoit.  Le 
Chevalier  Dorigny  toujours  pofté  fur 
les  bords  de  la  Lyppc ,  enrichilfoit  cha- 
que jour  fes  foldats  des  dépouilles  des 
ennemis,  fans  perdre  im  feul  homme 
de  fon  détachement  ;  auflï  tout  fon 
monde  avoit  en  lui  une  confiance  aveu- 
gle. Toujours  fur  de  marcher  à  la  vic- 
toire quand  on  le  fuivoit ,  on  comptoir 
pour  rien  des  difficultés  qui  eulTent  ef- 
frayé fous  un  autre  chef. 

Les  moindres  occafions  ctoient  pour 
le  Chevalier  des  moyens  de  prouver 
fon  intelligence.     Une  garde  des  trou- 

Î)es  de  Scheiter  fut  attaquée   par  lui; 
'oflScier  qui  la  commandoit  fut  fait  pri' 


Eloge  de  Dorigny.     igj 

fonnier  avec  beaucoup  de  grenadiers  &  de 
challêursi  le  refte  fut  diiîîpé  ou  périt  en 
fe  déFendanc  j  M.  le  Marquis  de  Poyan» 
ne  ayant  attaqué  le  pofle  d'Herberen 
avec  deux  mille  grenadiers  >  formant 
deux  divilions  ,  le  Chevalier  Dorigny 
faiioit  l'avant  -  garde  de  l'une  des  deux 
avec  fon  détachement.  M.  le  Marquis 
de  Juigné  qui  commandoit  cette  divi- 
fion,  ne  put  s'empêcher  d'admirer  avec 
une  forte  d'extafe  la  valeur  tranquille 
&  le  fang-froid  uni  à  l'intrépidité,  avec 
laquelle  le  Chevalier  repliant  tous  les 
avant  poftes  entra  dans  Herberen  en  mê- 
me temps  que  les  ennemis  ,  tant  il  les 
avoit  pouffé  de  manière  à  ne  pas  leur 
iaiirerîe  temps  de  fe  reconnoitre. 

Tant  d'amour  pour  la  gloire ,  fut 
mis  à  une  épreuve  bien  fenlîble.  Le 
Chevalier  ayant  reçu  ordre  de  laifïer  re- 
poler  fon  détachement  ,  &  d'aller  â 
Verlc  prendre  des  inftrudions  de  M. 
M.  de  Poyanne  &c  d'Armentieres ,  fut 
fait  prifonnier,  parce  que  Verle  étoit 
alors  évacué  par  le  dernier  de  ces  Géné- 
raux,    Lqs  ennemis  occupoient  tous  les 
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chemins;  le  Chevalier  fut  furpris  étant 
feul  :  mais  ce  qu'il  craignoit  devoir  être 
un  obftacle  à  fa  fortune ,  fut  pour  lui 
une  preuve  nouvelle  des  droits  que  la 
véritable  valeur  a  fur  les  hommes  faits 
pour  la  bien  apprécier.  M.  le  Maré- 
chal de  Concades  chargea  M.  de  Cor- 
nillon  de  preller  l'échange  du  Cheva- 
lier. En  cinq  jours  fa  liberté  lui  fut 
rendue.  C'eft  dans  une  telie  occafion, 
que  la  perte  même  que  Ton  éprouve 
fait  mieux  fentir  le  prix  du  bien  que 
l'on  recouvre  ,  par  la  manière  dont  il 
prévient  nos  deiirs. 

M.  le  Maréchal  de  Contades  fit  plus 
encore  •>  il  réfolut  de  faire  nommer  le 
Chevalier  à  une  Aide  -  Majorité  ;  de  le 
Miniftre  y  attacha ,  d'après  la  demande 
de  ce  Général,  la  commiUion  de  Capi- 
taine. 

Le  Prince  Ferdinand  vivement  preffé 
par  une  marche  de  M.  de  Contades,  avoit 
repaflc  la  Lyppe  &c  la  gardoit  depuis  Pû- 
derborn  jafqii'a  Lypiladt.  Il  étoit  de  la 
plus  grande  importance  de  reconnoitre 
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la  ficuation  de  ce  Prince ,  de  (avoir  l'ctat 
de  fes  fourages  &  de  Ces  vivres ,  même  de 
nuire ,  s'il  ctoic  poffible ,  ou  à  Tes  maga- 
lîns,  ou  aux  convois  qu'il  pouvoic  atten- 
dre.   Alors  on  pouvoic  rifquer  de  l'atta- 
quer, pour   le  contraindre  à  quitter  la 
polition  avantageufe ,  par  laquelle  il  ar- 
rêtoic   le  Maréchal  dans  fa  marche,  ou 
le  contraignoit    à  lui  prêter  le  flanc  s'il 
la    continuoit.      Le  Chevalier  Dorigny 
fut  choifi  par  M.  de  Contades  pour  cet- 
te commiiïïon  délicate ,  qui  demandoic 
tant  de  détails  à  remplir,  plus  difHciles 
les    uns    que   les   autres,    &:   tous  éga- 
lement intéreiîants.     La   manière    donc 
il    s'en    acquitta    juftifîa    Se  fon  intel- 
ligence   &  les   lumières    de    celui   que 
Pavoic   choi/i.    Cent -vingt  hommes  lui 
parurent  fufïîfàns.     Il  traverfe  des  bois, 
dzs    défilés,    arrive    près   des    ennemi?, 
apperçoit    un  convoi,  charge  ceux  qui 
le  conduifent,  les  met  en  fuite,  &  s'em- 
pare du  convoi  même.    Il  projette  en- 
fuite    d'incendier    un  magafin  de  four- 
rages, prépare  tout  &  eft  fur  le  poinc 
d'exécuter  fon  delîèin,  lorsque  par  un 
hafard  fîngulier  l'ennemi  traniporte  ail- 
Aï  5 
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leurs  ce  magafin.  Il  apprend  qu'il  n'y 
a  que  crois  cents  hommes  de  recrues  à 
Bielfeld,  il  fe  reloue  à  les  enlever. 
Mais  déjà  le  Prince  Ferdinand  avoic  écé 
informé  de  la  perte  du  convoi,  &  de 
raétivicé  avec  laquelle  le  Chevalier  cher- 
choic  une  occafion  de  le  flgnaler.  Qua- 
tre cents  Hellois,  des  HulFards,  fe  joi- 
gnent aux  troupes  de  la  Ville.  Cent 
vingt  hommes  commandés  par  le  Che- 
valier Dorigny  paroidenc  un  corps  re- 
doutable ;  on  fe  réunit  pour  l'écrafer. 
Alors  il  faut  fongei'  à  la  retraite  i  elle 
ctoic  devenue  difficile.  On  ne  pouvoic 
la  tenter  qu'à  travers  des  bois,  où  les 
habitans  du  pays  pouvoient  s'unir  aux 
HefTois,  ôc  leur  fervir  de  guides.  Bien- 
toc  ,  en  effet ,  ceux  -  ci  ,  &  quarante 
hufTards,  conduits  par  des  paysans  s'a- 
vancent pour  accabler  la  foible  troupe  du 
Chevalier  Dorigny.  Son  génie  fupplée 
alors  au  nombre  qui  lui  manque.  Il 
partage  fa  troupe  en  petits  pelotons, 
leur  afîîgne  des  portes  différens,  à  l'en- 
trée du  partage  par  lequel  les  Hellbis 
&  leurs  guides  dévoient  pénétrer  dans 
le  bois.^  Il  conferve  un  petit  corps  par- 
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ticulier  ôc  fe  couvre  d'un  buifibn.  Les 
ennemis  s'approchent  ôc  ne  croyant  pas 
le  Chevalier  aufîî  près  d'eux,  ils  marchent 
avec  cette  confiance  qu'infpire  l'espoir 
d'une  victoire  certaine.  Le  Chevalier 
fe  montre  alors  -,  l'éclair  eft  moins  ra- 
pide; la  iurprife  des  ennemis  fe  chan- 
ge en  épouvante  :  celui  qu'ils  pourfui- 
voient  les  pourfuit  à  fon  tour.  Dans 
ce  moment  tous  ceux  qui  étoient  en 
embufcade  s'élancent  fur  les  ennemis, 
&  les  prennent  en  flanc  *,  la  crainte  les 
difïîpe  i  la  valeur  les  immole.  Le  Che- 
valier a  afluré  la  confervation  des  bra- 
ves guerriers  qu'il  commande.  Trop 
prudent  pour  s'attacher  à  pourfuivre 
les  fuyards ,  il  raflemble  les  ioldats 
vainqueurs,  profite  de  la  nuit  pour  tra- 
verfer  les  bois  &  faire  fa  retraite  par 
les  montagnes  ;  enfin  il  rejoint  le  camp 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Apeine  il  ctoit  de  retour ,  que  M. 
le  Maréchal  de  Contades  le  détacha 
pour  aller  reconnoitre  la  poficion  du 
Prince  Ferdinand  fous  Osnabruck  Su 
obfèrver  Cos  mouvemens.    Il  arrive  en 
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effet  la  nuit  du  ii  au  12  Juillet  1759. 
Les  ennemis  avoient  décampé,  Ôc  n'a- 
voient  laifTé  dans  Osnabruck  qu'une 
foible  troupe  à  la  garde  de  leurs  ma- 
gafins.  Dès  le  13,  à  la  point  du  jour, 
le  Chevalier  Dorigny ,  fuivi  feulement 
de  120  hommes,  enf-once  une  des  portes 
de  la  Ville,  étonne  la  garde  par  la  ra- 
pidité i  l'épouvante. s'en  faifît  i  tout  fuit 
par  une  porte  oppofée  à  l'exception  de 
20  hommes  qui  furent  faits  prilonniers. 
300,000  rations  de  fourage  furent  le 
fruit  de  cette  expédition.  Le  Cheva- 
lier pourvoit  à  la  fureté  de  ce  maga- 
{în ,  &  bientôt  fe  remet  à  la  pourfuite 
des  ennemis;  mais  ils  avoient  trop  d'a- 
vance. Il  ne  put  les  atteindre;  alors 
il  projette  de  s'emparer  de  Vechte ,  po- 
fte  qui  lui  parut  ctrc  d'une  très  grande 
importance. 

Inftruit  de  toute  la  topographie  de 
ces  environs ,  &  n'ignorant  rien  de  ce 
qui  pouvoit  rendre  ia  conquête  plus  ou 
moins  difficile;  il  palfa  la  rivière  de 
Vehr ,  le  1 5  Juillet  ;  Cqs  foidats  avoient 
de  l'eau  jufqivâ  la  ceinture.  Il  étoit  onze 
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heures  du  foir.  La  garde  de  la  Ville 
eft  furprife  ',  on  fait  dix  -  Tepc  prifon- 
niers.  La  garnifon  étoic  de  260  hom- 
mes, qui  le  retirent  dans  la  Citadelle. 
Le  Chevalier  ne  perd  pas  un  inftanti 
on  lâche  une  éclufei  elle  augmente  la 
profondeur  de  l'eau  des  folTés  ;  un  épau- 
îement  eft  formé  en  même  temps  fur 
le  front  de  la  Citadelle  •,  une  partie  de 
la  troupe  s'y  place  •,  le  refle  fait  la  garde 
autour  de  la  Ville  -,  alors  les  rondes 
commencent  ;  les  reconnoiffances  fe  font 
à  haute  voix  fous  le  nom  de  divers  régi- 
mens.  On  fait  pafler  &  repalï'ej:  les 
chevaux  du  détachement-,  le  comman- 
dant de  la  citadelle  trompé  par  cqs  dé- 
xnonftrations  fe  croit  invfti  par  un  corps 
de  troupes  confidérable. 

L'artillerie  des  ennemis  ctoit  nom- 
breufe  ;  on  canonna  toute  la  nuit  ;  mais 
le  Chevalier  ne  perdit  aucun  des  fiens, 
êc  des  le  lever  de  l'aurore,  il  écrivit 
au  Commandant  pour  qu'il  eût  à  fe 
rendre,  prétextant  une  défenfe  de  M, 
le  Maréchal  de  Contades  pour  l'empê- 
cher de  canonner  la  Citadelle ,  &  mena- 
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cane  le  Commandant  d'une  rcpréfaille 
fur  le  pays  de  Hannovre,  s'il  oloic  cirer 
fur  la  Ville,  après  beaucoup  d'offres 
réciproques  ,  le  Commandant  propo(a 
pour  modèle  de  Capitulation  ,  celle 
de  la  garniion  de  Harbourg ,  qui  s'étoic 
engagée  à  ne  point  fervir  pendant  la 
guerre.  Le  petit  nombre  des  a/îiégeans 
paroiiloit  devoir  leur  faire  accepter  cette 
propofition  \  mais  le  Chevalier  croyant 
les  ennemis  l'autre  côté  du  Véfer ,  ayant 
dailleurs  envoyé  un  exprès  à  fon  Géné- 
ral pour  l'informer  de  fa  fituation,  ne 
doutoit  point  que  Vechce  ne  fe  rendit 
bientôt  à  difcrecion,  vii  qu'on  dévoie 
y  manquer  bientôt  de  vivres  >  puifqu'il 
favoit  qu'il  n'y  en  avoit  dans  la  place 
que  pour  dix  jours. 

Le  fixiéme  du  blocus  fut  celui  de 
l'arrivée  d'un  détachement  envoyé  par 
le  Prince  Ferdinand  pour  délivrer  la  Vil- 
le. Le  Chevalier  à  qui  rien  n'échappoit, 
lui  dreifa  des  embufcades  &:  le  repoulîa 
dabord  \  mais  le  lendemain ,  vers  le 
milieu  du  jour ,  un  gros  corps  de  Ca- 
valerie &  d'Infanterie  s'avança    contre 
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lui  ;  il  le  vit  fe  partager  pour  occuper 
toutes  les  illues.  Le  Chevalier  oblige 
de  faire  retraite  ,  profita  d'une  négli- 
gence des  ennemis.  Le  chemin  de  Brè- 
me n'étoit  point  gardé  par  eux:  il  le 
fit  prendre  à  Ton  détachement ,  &  re- 
joignit le  24  l'armée  françoiie  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme  ;  mais  regrettant 
bien  ne  n'avoir  pu  mettre  à  exécution 
une  entreprife  conduite  avec  tant  d'in- 
telligence. 

Les  Généraux  jugeant  de  Ton  méri- 
te j  moins  par  les  fuccès ,  que  par  les  ta- 
lens  qu'il  avoit  montré  pour  en  mériter, 
écrivirent  en  cour  en  fa  faveur ,  ôc  au 
mois  de  Janvier  1760,  le  Chevalier  s'é- 
tant  rendu  à  Verfailles,  le  Miniftre  lui 
dit ,  que  le  Roi  informé  de  fes  fervices 
le  faifùit  Lieutenant  -  Colonel  d'un  ba- 
taillon de  ChaJJeurS.  Ainlî  dans  l'éipa- 
(ce  d'im  an,  le  jeune  guerrier ,  qui  avoit. 
commencé  par  être  enfeigne ,  fut  Lieu- 
tenant ,  Aide-Major  ,  Capitaine  S-:  Lieu- 
teijant  -  Colonel.  Il  n'avoit  pas  encore 
vingt  quatre  ans  ;  exemple  précieux  ï 
propoier  puisqu'il  n'eft  point  de  Mili- 
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Caire,   qui  n'aie   des  droits  aux  même* 
récompenles. 

Le  nouveau  Lieutenant-Colonel  en- 
tra bientôt  en  campagne  avec  la  trou- 
pe quil  avoit  levée.  Son  activité  ordi- 
naire n'aiant  rien  trouvé  d'impoiîibie 
pour  commencer  la  campagne  avec  le 
reile  de  l'armée.  Quoique  Ton  nou- 
,veau  grade  l'attachât  à  un  fervice  ordi- 
naire, M.  le  Duc  de  Broglie  lé  char- 
geoit  d'expéditions  particulières.  On  re- 
connoit  toujours  les  grands  hommes  au 
choix  qu'ils  font  de  ceux  que  leur  con- 
fiance honore. 

Le  6  Juillet  17^0  ,  le  Chevalier 
Dorigny  eut  ordre  d'attaquer  à  Josberg 
400  HulFards,  poftés  à  une  demie  lieue 
en  avant  d'un  corps  de  10,000  hommes» 
commandés  par  le  Général  de  Kielman- 
iegg.  il  fut  découvert  par  une  vedette, 
qui  donna  l'alarme  à  plufieurs  détache- 
mens  qui  couvroient  ce  pofte.  Mais 
le  Chevalier  attaquoit  déjà  au  même  in- 
£lant  ,  &  cette  attaque  fut  fi  rapide, 
qu'il  fie  encore  une  centaine  de  prifon* 

niers> 
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niers ,  enleva  beaucoup  de  chevaux  & 
d'équipages  ,  ôc  qu'après  avoir  pourfui- 
vi  les  Fuyards  jusqu'au  camp ,  il  revint 
avec  fa  troupe  chargée  de  butin,  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme» 

Lorsque  les  ennemis ,  battus  a  Cor- 
bach,  firent  leur  retraite,  le  Chevalier 
les  pourfuivit  à  travers  des  bois  &  des 
xnontagnes,  il  leur  fit  des  prifonniers> 
enleva  des  cJiariots  de  munitions  &  des 
équipages.  Bientôt  chargé  par  M.  le 
Maréchal  de  Broglie  d'obferver  Iqs  mou- 
vemens  des  ennemis  entre  Lyppfladt  & 
Paderborn ,  ôc  ayant  appris,  après  avoir 
forcé  quelques  patrouilles,  que  les  cn- 
.  nemis  avoient  établi  un  pofte  à  Saltz- 
.  kotten ,  il  marcha  toute  la  nuit  &  le 
força  à  la  pointe  du  jour.  Il  attaqua 
enfuite  un  autre  détachement  compofé 
de  trois  cents  grenadiers  ôc  c-hafleurs  à 
cheval  du  corps  de  Scheiter  qui  avoient 
avec  eux  une  pièce  de  canon,  le  bat- 
tit en  détail ,  fit  cinquante  fept  prifon- 
niers ,  du  nombre  desquels  étoient  deux 
officiers  ;  le  canon ,  l^s  chariots  de  mu- 
nitions, les  chevaux,  les  équipages,  tout 
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fut  pris.  Le  Chevalier  ne  perdit  qu'un 
feul  homme  dans  cette  expédition  :  ob>- 
fervation  intérelTante  i  puisque  la  me- 
toire  la  plus  fiatteufe  à  la  patrie  eft 
celle  qui  lui  coûte  le  moins  de  citoyens  i 
puisque  le  premier  devoir  de  tout  com- 
mandant eft  moins  de  faire  perdre  des 
hommes  aux  ennemis,  que  de  veiller  à 
la  confervation  de  ceux  qui  combattent 
fous  fes  ordres-,  vérité  appuyée  de  ce 
beau  fentiment  de  Louis  XV  pendant 
fes  campagnes  de  Flandres,  Prenons 
cette  Ville  quelques  jotir  s  plus  tara  y 
^perdons  quelques  hommes  de  moins. 

Le  Chevalier  Dorigny  avoit  quinze 
lieues  à  faire  pour  rejoindre  l'armée. 
La  retraite  étoit  difficile-,  plufieurs  po- 
ftes  différents  l'entouroient.  Il  chargea 
fa  cavalerie  de pourfuivre  ceux  qu'il  avoit 
force  de  fuir  ,  en  lui  recommandant 
de  paroitre  vouloir  reconnoitre  chaque 
pofte  en  particulier.  Cette  rufc  lui  ré- 
ufîif,  ils  crurent  tous  être  au  moment 
d'être  attaqués-,  ils  fe  tinrent  en  déFen- 
fe.  Cette  inad:ion  donna  le  temps  à  la 
cavalerie  de  rejoindre  l'infanterie,   fe- 
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Ion  l'ordre  qu'elle  en  avoit  reçu  ,  ÔC 
ces  troupes  réunies  firent  une  traite  de 
quinze  lieues  ,  fans  fe  repofer  plus 
long -temps,  que  pendant  quatre  heu- 
res. Qu'elle  Force  n'infpire  pas  à  une 
troupe  la  prcfence  d'un  chef  habile,  qui 
donne  partout  l'exemple  ôc  d'une  bra* 
voure  que  rien  n'étonne ,  &  d'une  vU 
gilance  à  qui  rien  n'échappe  ? 

Une  objet  de  cette  expédition ,  plus 
important  aux  opérations  de  la  grande 
armée ,  étoit  l'examen  de  la  iltuation  des 
ennemis ,  de  leurs  forces  >  &  de  leurs 
mouvemens  dans  toutes  les  parties  oi* 
le  Chevalier  f'étoit  porté.  Le  compte 
qu'il  en  rendit  à  M.  le  Maréchal  de  Bro* 
glie,  étoit  une  forte  d'expédition  partU 
culière  ;  où  il  avoit  furpris  le  fecret  de 
l'ennemi ,  où  fa  tête  avoit  agi  pour  le 
falut  général,  tandis  qu'elle  travailloit 
pour  la  gloire  particuHère.  M.  le  Ma- 
réchal fut  fi  fatisfait ,  qu'il  en  écrivit 
au  Miniftre  dans  des  termes  qui  va- 
lurent au  Chevalier  l'honneur  d'être  dé^ 
coré  de  la  Croix  de  St.  Louis ,  quoiqu'il 
n'eut  encore  que  cinq  ans  de  fervice* 

N  a 
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Pendant  l'arricrc  faifon ,  il  fut  char- 
ge de  la  garde  de  quelques  poftes  de  la 
gauche  de  l'armée  :  il  livra  plulieurs 
petits  combats  ■■,  donna  une  alarme  Ci 
vive  à  Lyppftadt ,  que  la  garnifon  pafla 
deux  nuits  fur  les  remparts  ;  il  rom- 
pit la  chaîne  que  les  ennemis  avoient 
établis  pour  former  une  communication 
entre  cette  dernière  Ville  ôc  le  pays  de 
Cologne. 

Bientôt  le  fervice  du  Roi  exigeant 
qu'on  rafïèmblat  tous  les  fourages  qui 
ctoient  à  la  droite  de  la  Rœr,  les  en- 
nemis firent  la  même  opération ,  &:  for- 
mèrent un  dépôt  à  Arensberg.  En 
1761  le  Chevalier  Dorigny  attaqua  ce 
porte,  le  força,  y  fit  une  quarantaine 
de  prifonniers,  tua  ou  diflipa  le  refte 
du  détachement  qui  le  déircndoit  &  s'em- 
para de  tous  les  fourages. 

Nous  pallèrons  ici  quelques  détails 
particuliers ,  pour  en  venir  à  une  ac- 
tion intéreflante  ,  &  où  le  Chevalier 
Dorigny  lèmbla  déployer  tout  ce  que  la 
nature  lui  avoit  donné  de  valeur  ôc  d'in- 
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tclligence,  comme  Ci  un  prefTenciment 
fecrec  l'eue  averti  que  les  lauriers  qu'il 
alloic  cueillir  ctoienc  les  derniers.  Ja- 
mais il  n'avoic  écé  (î  fupérieur  à  lui- 
même. 

Il  avoir  reçu  ordre  du  M.  le  Maré- 
chal de  Broglie  d'attaquer  fucceflîvemenc 
Corbach  &  "VCoIfshagen.  Son  inftruc- 
tion  portoit ,  d'entreprendre  daillciirs 
ce  quil  jiigeroit  de  plus  utile  feloît  leS 
circonftances  ;  permiîïïon  qui  écoit  d'au- 
tant plus  glùrieufe  qu'elle  étoit  donnée 
par  un  Général  dont  fon  ficelé  a  mar- 
qué la  place  a  côté  des  plus  grands  guer- 
riers, fans  attendre  le  jugement  de  la 
poftérité. 

On  forma  au  Chevalier  un  corps  dtf 
1800  hommes,  compoféde  la  plus  gran- 
de partie  de  celui  de  Fifcher,  de  150 
Dragons  de  Royal  &  de  Thianges,  aux- 
quels étoient  joints  Tes  chafTeurs  6c  feS 
hulî'ards.  Le  Chevalier  trouva  que  Cor- 
bach &  NVolfshagen  étoient  évacués ,  de- 
forte,  que  fuivant  l'ordre  de  fon  Géiié- 
ral,  il  n'avoit  plus- à -s'occuper  que   de 

N  3. 


158    Eloge  de  Dorignt. 

l'entreprife  <iui  lui  paroitroic  la  plus 
utile  au  fervice  du  Roi  &  aux  vues  des 
Généraux.  M.  Appelbaum,  comman- 
dant un  bataillon  de  la  Légion  Britanni- 
que ,  foutenu  d'un  efcndron  ,  conti- 
nuoic  le  blocus  du  château  de  Waldeck 
qu'il  avoic  entrepris»  Le  Chevalier  Do- 
rigny  forma  le  projet  d'enlever  ce  corps 
de  troupes.  Il  prépara  tout  pour  réul- 
(îr  &  bien  certain  de  les  combinaiions 
^  de  la  manière  dont  il  prétendoit  opé- 
rer il  fe  mit  en  marche  pour  cette  nou- 
nclle  expédition  le  26  Mars  1761  avant 
le  jour. 

Toujours  attentif  à  prévoir  tout  ce 
qui  pouvoit  nuire  au  fuccès  de  fes  opé- 
rations, le  Chevalier  réfléchit  que  il  les 
ennemis  ccoient  informés  de  la  marche, 
ils  pourroieilt  lui  échapper  en  fe  retirant 
par  la  foret  de  Naumbourg.  Auiîîtot 
il  fait  prendre  les  devants  à  250  che- 
vaux ,  fous  la  conduite  de  M.  Martin, 
Capitaine  de  dragons  du  corps  de  Filcher. 
Il  donne  le  refte  de  la  cavalerie  Se  tou- 
te l'infanterie  à  commander  à  M.  le  Ba- 
ron  de  Ried ,     Lieutenant    du   mcme 
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corps,  qui  le  fuivit  avec  le  plus  de  dil- 
ligence  poflîble  ^  pour  lui  il  va  fe  met- 
tre à  la  têce  des  250  chevaux.  Déjà  il 
arrive  à  une  lieue  du  Village  de  Netze  > 
alors  il  détache  M.  de  Rambeur ,  Aide- 
Mu  jor  du  bataillon  de  chaflelirs ,  avec 
ordre  de  tourner  ce  Village  à  une  dis- 
tance d'où  il  ne  pourroit  être  vu,  de 
d'aller  occuper  le  chemin  de  la  foret  : 
pendant  ce  temps ,  il  profàce  des  mo- 
mens  où  il  attend  fon  infanterie  pour 
faire  garder  toutes  les  autres  iflués  du 
Village.  Un  pofte  des  ennemis,  avan- 
cé d'un  quart  de  lieue ,  avertit  le  com- 
mandant de  l'approche  des  François.  Le 
bataillon  eut  le  temps  de  prendre  les 
armes ,  de  fortir  du  Village ,  &  d'aller 
droit  au  bois  pour  s'y  retrancher.  L'ins- 
tant écoit  critique  ;  le  Chevalier  Dorig- 
ny prit  Ton  parti  fur  le  champ  :  il  fa- 
voic  que  la  valeur  fupplée  au  nombre  j 
les  ennemis  ctoient  trois  contre  un  ; 
mais  les  François  ne  craignoient  rieii 
avec  un  tel  chef.  L'attaque  fut  terri- 
ble, la  défenfe  héroique;  mais  M.  de 
Rambeur  étant  arrivé  &  ayant  attaque 
a  revers  ce  bataillon  fi  valeureux ,  l'c- 
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pouvante  s'y  mit  ;  des  voix  s'élevèrent 
de  tous  côtés ,  &c  demandèrent  â  capi- 
tuler, alors  le  feu  ceilà  de  part  &  d'au- 
tre. M.  Dorigny  &  M.  de  Farcmont 
fon  parent ,  oliicier  de  chafïeurs>  s'ap- 
prochèrent pour  traiter  de  la  capitula- 
tion i  ils  cxigeoient  que  le  bataillon  en- 
tier &  l'efcadron  fe  rendifïènt  prifon- 
niers  de  guerre.  On  étoit  occupé  d'ar- 
ranger les  conditions  de  ce  traité,  lors- 
que plulîeurs  pelotons  du  centre  des 
ennemis  firent  feu,  fans  qu'on  ait  pu 
fa  voir  s'il  en  a  voient  reçu  un  ordre  ie- 
cret  :  plufieurs  dragons  furent  tués  ain- 
fî  que  leurs  chevaux.  Le  Chevalier  fut 
atteint  lui  -  même  d'un  coup  de  fufil 
dans  la  poitrine  ,  qui  lui  perçoit  l'o- 
moplate. Son  cheval  tomba  en  même 
temps  frappé  de  huit  coups ,  ôc  entraî- 
na le  Chevalier  dans  fa  chute. 

La  capitulation  ne  pouvoit  plus 
avoir  lieu.  M.  M.  Martin  8c  de  Ram- 
beur,  indignés  d'une  pareille  trahifon 
^  d'un  attentat  auffi  lâche  contre  le 
droit  des  gens,  s'élancèrent  le  fabre  le- 
vé far  les  traîtres  ,    qui  avoient  ainlî 
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abufc  de  la  pitié  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordée -,  envain  le  bataillon  Ôc  l'efcadron 
demandèrent  quartier  i  on  lava  leur  cri- 
me dans  leur  fang  :  tout  fut  tué  ou  fait 
prifonnier  ;  dix  -  fept  officiers  écoienc 
de  ce  nombre  j  il  n'y  eut  que  quel- 
ques cavaliers  qui  gagnèrent  les  bois. 

Le  Chevalier  Dorigny,  pendant  cet- 
te jufte  reprcfaille,  étoit  fur  le  champ 
de  bataille,  &  ne  permit  point  qu'on 
lui  donnât  aucun  fecours  avant  d'avoir 
été  témoin  du  défarmemenc  de  l'eçne- 
mi  &  de  la  prife  du  canon.  On  le 
transporta  au  château  de  Waldeck  i 
alors  il  renvoya  dans  leurs  pofles  les 
troupes  qui  l'avoient  fuivi ,  8c  qui  tou- 
tes le  retirèrent  pénétrées  de  douleur 
&  comme  frappées  du  même  coup  fous 
lequel  leur  brave  chef  avoit  fuccom- 
bé.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  fut 
bientôt  informé  du  fuccès  de  cette  en- 
treprife  &  du  malheur  arrivé  au  brave 
commandant  qui  s'y  étoit  tant  fîgnalé. 
Ce  Général  en  écrivit  à  M.  le  Duc  de 
Chpifeul  j  de  çç  Minière  fe  hâta  d'écri- 
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re  à  un  officier  diftingué  par  Ton  mé- 
rite ,  &  oncle  du  Chevalier ,  que  le 
Roi ,  pour  le  dédomager  de  fa  blellu- 
re ,  avoir  fait  Colonel  ce  brave  otîicier. 
Le  même  Miniftre  le  chargeoic  de  le 
mander  à  Ton  neveu.  La  lettre  fut  écri- 
te -,  mais  déjà  la  mort  avoic  terminé 
cette  carrière  Ci  brillante.  Un  chirur- 
gien envoyé  par  M.  le  Maréchal  de 
Broglie,  avoit  trouvé* le  Chevalier  en- 
tre les  mains  du  chirurgien  de  M.  le 
Prince  de  W^aldeck ,  &:  de  celui  qui 
ctoit  attaché  au  corps  des  chafTeurs. 
Tous  les  fecours  furent  aufîî  prompts 
qu'habilement  adminiftrcs.  On  efpéroit 
au  lîxiéme  jour  que  le  blelTé  ctoit  hors 
de  danger  ;  mais  dans  la  nuit  du  fep- 
tiéme ,  une  hémoragie  lurvint,  fon  ir- 
ruption eut  Ton  effet  intérieurement  ; 
le  Chevalier  fut  ruffoqué  en  peu  de 
temps. 

Il  faut  ajouter  a  fa  gloire ,  que  Ton 
expédition  contre  le  corps  qui  bloquoic 
NValdeck ,  mit  à  découvert  le  feul  pos- 
te qui  défendoit  les   derrières  de  Tar- 
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rhce  qui  afïïégeoic  Caflel.  Les  ennemis 
réfolurenc  dès  -  lors  de  lever  le  Cicgt  y 
&  la  dernière  opération  du  Chevalier 
contribua  au  fuccès  donc  fut  couron- 
née la  belle  défenle  du  M.  le  Comte  de 
Broglie. 

Quelles  efperances  ne  pouvoit-on 
pas  concevoir  d'un  ofHcier  qui  ,  â  l'â- 
ge de  vingt  -  cinq  ans  ,  avoic  déjà 
prouvé  cane  de  talens  &  de  génie  î 
incrépide  fans  êcre  cémeraire  -,  ami  de 
de  l'humanité ,  &  toujours  prèc  à  par- 
donner à  Tennemi  vaincu  5  modelle  au 
fein  de  la  vidoire  ,  de  s'oublianc  cou- 
jours  lui  -  mèine  ,  pour  s'occuper  du 
mérite  de  ceux-  qui  combattoienc  fous 
ÎQs  ordres ,  il  fuc  le  modèle  de  Cqs 
jeunes  rivaux  Se  l'amour  de  Cqs  fol- 
dacs.  Heureuie  la  nation  qui  peut  inf- 
crire  dans  fes  faftes  les  noms  de  pa- 
reils guerriers  !  plus  heureufe  encore 
lorsqu'elle  peuc  jouir  de  cous  les  fuc- 
cès  que  lui  proçureroit  une  femblable 
carrière  prolongée  jusqu'à  la  vieillefTe. 
C'eft   aux    neveux    du    jeune    officier 
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dont  nous  déplorons  la  perte ,    que  la 

patrie    a  remis  le  foin  de  la    dédoma- 

ger  de  la  privation  qui  lui  fut  impo- 

ice.      Dans    une   famille   où    la  valeur 

cil  un  attribut  caradériftique  ,    les  ef- 

pcrances  de  la  nation  changent 

d'objets  fans  rien  perdre  de 

leurs  droits. 


FIN. 
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